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tous ensemble nous réussirons à ob
tenir l'objet de nos efforts.

Nous voyons par la presse que de 
grandes assemblées ont en lieu à 
Québec ; naturellement, c’était pour 
faire mousser leur projet de faire 
terminer le Pacifique d 
même de Québec

de 
lans la

Nous continuons avec des chif
fres à argumenter en faveur de notre 

i du great Eastern ou grand 
Driental.

Mettons en vue la population et 
les ressources par lesquelles sont 
alimentés les principaux chemins de 
fer du Canada.

Par c Haque mille de voie ferrée.
Population C»p. erre# de terre

Midland...........
Chemindu Nord
Grand Tronc.....
Great Eastern...

Voyons maintenant une moyen
ne des productions données par les 
villages traversés par les lignes 
ferrées.

psg nie de baicaux-aaseirs pourqui un quai 
ordinaire môme serait une aubaine, mais 
qui à mon point <le vue ne répondr ait aucu
nement au be-oin de là localité comme lieu 
•d'entrepôt général pour l'expédition tant 
des produits indigente que des produite «lu 
l'industrie etranger" qu « requiert notre in- 

ville ' diistrie nationale. Je m'explique.
! Longueuil est le terminus du chemin de 

. .. - .. , , . fer Sud-est, qui après avoir puss»- par quel.
Libre aux Qlléhecquois de 8 agi- . ques-unes des campagnes les plus riches «le 

ter dans ce sens, et de forcer la j m province de Quebec, par les townships 
main à ta députation par de bonnes les plus florissants du pays, »e rend à Bos- 
et solides raison*» ; nous ne deman- ;lon en desservant tout le long «I son l'ar
ia,, . ’ „■ _cours les Liais de la Nouvelle-Angleterre et

don» pas mieux , mais on pou irait,, , mAm„ pllr s„s correspondances avec
nous semble, s exempter lacile* j,,8 lignes de l'Etat d* Nvw-York pousser 

ment le tort de dénaturer scient- j une pointe Jusqu'aux Klats du « entre, voire 
ment les faits. I môme jusqu’à ceux -tu sud, *i b*>§ »in était.

Ainsi, dans une dernière assemblée <'es.annves dernières on a tellement appré-

mprig* fos local occupée défrichée

* 4 *8 316 3579 1979
1417 387 4165 2085

. 552 41-6 4086 2381
. 1317 541) 4474 3106

tenue à Québec, ce mois ci, on a 
ru vouloir dire que le projet de 
re passer la ligne courte par le cite 
min de fer du Nord était le seul qui 
permettait de faire passer le Pacifl-

Nord avec celui du Sud-est par un chemin 
de fer sur la g lac»; et telle était l’importahce 
•les expeditions des produits de la rive non* 
du Sl-Lnurent que pendant tout le cours de 

• ««««a;.-».. l’hiver, à toutes heures du jour on enten-que sur ua territoire canadien d une llail „jp,.r |„ i0cOmuiiv« qui passait à toute 
extrémité a 1 autre : ce qui est très vapeur avec de longues traînées de chars, 
osé et d’un radicalisme passable- Que iJevenaü, lu printemps, tout eu com
ment avancé, pour ne pas dire plus, murcu qui trouvait son débouché » t.on- 

Est-ce que l’on voudrait quand *ueuil.'!“ moment que la glace était for-

Chevaux Bétail Moutons Porcs.
Midland............ 103 294 303 188
Chemin du Nord 91 276 418 157
Grand Tronc..... 129 364 408 218
Great Eastern.... 162 413 553 197

Légumes Foin Val. d’obj.
minuta toimv* inanufac.

Midland............. 11,211 12,781 356 $20,218
Chemin «lu sNonl.l 1,045 6,800 375 14,203
Grand Tronc..... 14.302 11,670 505 21.466
Great Eastern... 14,087 6,900 674 25,893
Voici ce que le Great Eastern pour

rait gagner en le mettant sur le mê
me pied que les autres lignes Cana
diennes, et en prenant comme point 
de repère, lé trafic local du Grand 
Tronc et du chemin du Nord.

La recette moyenne des chemins 
Canadiens en 1881 a été de #8.S3 par 
âme; la recette locale du Grand Tronc 
de $12.02 par âme ; celle du che
min du Nord, de $10.06.

En se ftent aux recettes ordinai
res des autres lignes, la recette lo 
cale du Gr> àt Eastern serait par mil
le de $4.402, celle du Grand Tronc, 
de $4,853 ; celle du chemin du Nord, 
de $5.577.

On ne fait pas entrer ici en ligne 
de compte tout le fret qui passerait 
directement aux autres provinces ou 
aux Etats-Unis.

Ainsi, comme nous l'avons dit 
dans un précédent article, $3.000 de 
recettes par mille suffiraient pour 
payer les intérêts de la constructi
on ; et, nous sommes en droit de 
nous attendre à une grosse recette 
de $4,408 par mille ; celte ligne se 
rail donc avantageuse et fructueu
se.

Dans tous les calculs que nous 
avons faits, nous avons pris comme 
base de la population et de la pro 
durtion le recensement de 1871 ; 
mais depuis, la rive sud a énorme 
ment augmenté, nous aurions pu 
donner à nos lecteurs des chiffres 
bien plus avantageux encore et qui 
auraient encore mieux servi notre 
position.

Encore, nous nous sommes con 
tentés ds calculer sur une marge de 
trois milles à côté de notre voie 
ferrée; mais il est hors de doute que 
le Great Eastern servirait de voie de 
transport et de débouché à des con
trées bien plus étendues et plus re
culées.

Nous osons espérer que ces chif
fres convaincront bien des lecteurs 
qui jusqu’ici étaient incrédules smon 
apathiques, et ranimeront le zèle 
des dévouée pari isatis qui n'ont cessé 
jusqu’aujourd'hui de travailler en 
faveur la Rive Sud.

Nous offrons en passant nos plus 
vives félicitations au Quotidien et au 
Sortloii pour leur altitude énergique 
et leur dévouement envers le pro
jet de la Rive Sud : nous croyons 
qu’ils continueront à prêcher le bon 
exemple, et qu’à force de discussion

cié l’importance lie Longueuil comme lieu 
il’exjiéilition qu'on a relie le chemin du

même ignorer les droits et les inté
rêts de la Rive Sud 1 Est-ce un par
ti pris d’avance f

Comment peut-on ignorer qu’un 
chemin de fer partant de Longueuil 
et allant finir à Lévis, se trouverait 

passer sur le territoire canadien 
d’un bout à l’autre î

Pourquoi veut-on oublier, en 
dépit de tout, la plus belle partie 
de notre province ; il nous sem
ble qu’on veut agir en peu trop 
cavalièrement. Est-ce qu’il est d’ab
solue nécessité que la Ligne Courte 
$e serve du chemin du Nord 7 ne 
vaut-il pas mieux faire continuer 
une voie qui longerait tonie la Hive 
Sud du St-Laurent et qui rendrait 
justice à des contribuables qui le 
méritent peut-être plus que les au
tres

Qu'on remarque bien ceci : nous 
voulons une discususion franche et 
loyale sur la question de la ligne 
courte. Que nos amis du Nord fas
sent valoir leurs droits, nous n’y 
voyons rien de blâmable ; mais 
qu'ils n’oublient pas le Sud qui a 
bien plus contribué que le Nord au 
coffre public et qui en bien moins 
reçu les faveurs.

Nous croyons que ces remarques 
seront prises eu bonne part ; que 
si, nous sommes violents par fois 
c’est que notre but est si louable 
qu’il nous emporte au delà de nos 
prévisions.

Nous donnerons prochainement 
i aperçu sur lat construction du 

chemin de Sorel erMontréal et sur 
les injustices criantes dont il a été 
l’objet depuis l’obtention de sa 
charte.

NOS AMELIORATIONS.

nul«clures qui bien certainement ont besoin 
de faire toutes les economies possible pour 
ne pas reculer devant ce temps de compé
tition effrénée. Serions un peu du chemin 
battu en prenant la voie la plus courte ; car 
il parait que partout on est pressé d'arriver 
au but si ou doit en juger par tout ce qui 
s'écrit sur ta voie lu plus court , que ce soit 
une voie pacifique, une voie déserte, voire 
même la voie de la fortune sur laquelle nous 
nous trouverons si le gouvernement voit d’n n 
autie led el plus'profond les raisons qui mi
litent en faveur de l'etablissement d'un ou 
le q(lais ü Longueuil.

Je regrette de n'avoir pas par devers moi 
les statistiques necessaires pour prouver le 
justesse de mes arguments et comme J’ap
prends qu'une déput,lion ira auprès de 
l’honorable ministre des travaux pu lilies 
pour avocisser la cause en question. J'es. 
père qu'elle ira monte de chiffrée qui seront 
de n ilure à convaincre le gouvernement de 
la justice et de l'importance de la demande 

ti lui sera faite.
l'honneur d'èlre.

Votre dévoué serviteur,
L. E. Morin.

Comme nous l'avons dit, nous ap
prouvons entièrement les idées émi
ses dans celte correspondance. Il y a 
plus nous croyons qu’il serait a pro 
pos soit d’enclaver la baie de Lott- 
gueuil dans les limites de la com-

de la rive sud, soit de constituer une 
commission spéciale pour le hâvre 
de Longueuil. Le premier de ces 
deux systèmes fonctionne très bien 
à Québec et à Lévis, les hâvres de 
ces deux localités étant sous le con
trôle d’une commission conjointe.
Nous croyons que par ce moyen il
pou, rail «faire de. améliorations notre acte d’incorporation
considérables sur le rive Sud pour - -
l'avantage de Montréal et de Lon
gueuil et sans qu’il en contât beau
coup. La rive sud devra avoir deux 
représentant dans cette commission 
conjointe pour y defendre ses inté
rêts. Dans une prochaine feuille 
nous étudierons cette question dans 
ses détails et nous croyons pouvoir 
démontrer que l’exécution de ces 
travaux serait de nature à favoriser 
les intérêts de tout le pays.

mee ? Ce commerce prenait el prend encore 
la voie du pont Victoria, en grande partie 
avec augmentation sensible dans le coût
de transport qui sort bel milieu dans ce cas mi inn rnnj0int„ nmir |H„ 
de la poche des expéditeurs fcar chaque sou 1,1 ,s 10,1 P?ur les "'•«‘resses
d’épargne sur le fret est un sou qui tombe 
dans la poche de l’ex|>é«liteur et |»ar contre 
du producteur. Il est bien vrai que l'été, le 
bateau South-Ea*tem traverse quelques 
chars qui sont remplie le long de la ligne 
du chemin do fer du Nord, mais cette com
modité est-elle suffisante et répond-elle au 
besoin du commerce en général ? Je dis 
non. Les campagnes qui «ont situées sur 
les deux rives du 8t-Laurent ne peuvent 
expédier leurs produits aux Etats de la 
Nouvelle-Angleterre avantageusement et 
économiquement qu'en autant qu’elles se 
pré vaudront «le la voie d’eau jus«ju’à Lon
gueuil ; où ils seront chargés à bord des 
chars de la compagnie du chemin de fer 
Sud-est pour être transportes à leur lieu de 
destination et Longueuil devrait se mettre 
en demeure d’attirer ce commerce que l'ab
sence de quais détourne de sa voie la plus 
rationelle comme la plus economique. Voilà 
pour le «’ommerce des deux rives du St- 
Laurent ; voyons maintenant pour le com
merce de bois. On n’ignore pas qu'il s’ex- 
pedie des quantités considérables de bois 
de construction dans les Elutsque traversent 
le chemin de 1er du Su l-est et qui en dou
terait n’aurâil «ju’à faire une petite visite, 
l’été, à Longueuil. Ce commerce n’est pour
tant rien du tout comparativement A ce 
qu’il pourrait être si nous avions les facili
tes de le fair»1, car que voyons-nous à 
l'heure qu'il est f Un char qui par toléran
ce de la compagnie de Navigation de Lon
gueuil vient se placer le long d’un tout pe
tit bal eau, et le char chargé est traîné sur 
une voie d’eviteinent pour faire place h un 
autre jugqu à ce que le petit bateau soit 
décharge. Est-ce là une manière de déve- 

1 lopper les ressources d’une localité ? Qu'a- 
vons-nous vu encore IVté dernier ? Lies 
propulseurs qui après avoir pris leurs car
gaisons à Chicago, en destination de Bo<*- 
ton, venaient s échouer à quelques centai
nes de pieds «lu quai <1« la compagnie de 
Navigation de Longmmil où ils se rendaient 
pour transborder leur» cargaisons, ce qu’ils 
faisaient lentement « t à grands frais, faute 
de facilite pour la dépêche «le l'ouvrage.
Croyez-vous «jue c**s propulseurs avec l'ex
périence qu'ils ont «lu port de Longueuil y 
reviendront encore ? C’est très douteux et 
s'ils y reviennent c’est qu’ils auron, bd et 
bien chargé pour couvrir les risques aux
quels ils s’exposent en 1 enaul à une loca
lité qui n'offre aucune des commodités

I ROUILLIARD & OIE. 
} Propriétaires.

de citoyen. Mais il a compté sans la 
charte, et le jour du poil, le voilà 
qui se présente pour déposer son 
vote.

On l'arrête en lui disant simple
ment qu’il n’a pas le droit de voter I 
Il demande des explications, affirme 
qu’il a payé ses taxes, montre ses 
reçus, mais on coupe court à ses ré
clamations en lui disant : votre pro
priétaire n’a pas tout payé ses taxes ; 
il reste une balance de soixante et 
quinze centins. et pour ces arréra
ges de taxes, vous, locataire, vous 
ne pouvez voter.

Eu raisonnant un peu, cette clau
se vous semble-t-elle juste î

Il y a dans Longueuil de riches 
proprietaires qui ont chacun six ou 
sept locataires. Arrive un can
didat supporté par tous ces locatai
res : tous se hâtent de payer leurs 
cotisations pour voler en faveur de 
leur candidat et assarer son triom
phe. (ear, on sail que dans noire 
ville, les majorités sont toujours mini
mes).

Mais le malheur est que ce can
didat ne plaît pas à ces propriétai
res ; et ces capitalistes qui tiennent 
-nlre leurs mains le sort de dix ou 
douze voleurs, ne paieront pas leurs 
taxes afin d'empêcher leurs locatai
res de voter.

On dira ensuite que les élections 
sonl le reflet Adèle de la majorité 
populaire.

Nous attirons l’attention des inté- 
sés sur cette clause fâcheuée de

M.

Nous publions aujourd’hui une 
lettre remarquable due à la plume 
de Mr L, E. Morin, de Longueuil.
Nous approuvons entièrement les qu, lis tutm „„ débarquement peu. 
vues de notre correspondant et nous Vent offrir. Je me suis laisse dir»*, monsieur, 
espérons que le gouvernement trou- que si la baie de" Longueuil offrait les faci- 
vera moyen de nous aider d’une blés nécessaire* pour I expédition du bois 
manière substantielle dans l’exé-' en Angleterre, une grande partie de l’expé-

dition se ferait d ici. Et que faut-il pour 
avoir ces facilités î Quelques jetées, ou 
même couvrir la hatture avec la terre dont 
on se sert pour boucher ou obstruer le» che
naux qui nous permettent d’arriver à Vile 
Ste-Héiène et ceux qui se trouvent en bas 
de Longueuil, ce qui nous donnerait un iro- 

On a fait circuler ces jours derniers dans «non» espace pour le débarquement et le 
notre ville une requête au ministre des Ira- séchage du j)0is avec une proton leur d’eau 
vaux publics, demandant un vote d’argent de 16 à 20 pieds tout le long de la hatture, 
pour construire un quai a Longueuil. dur d’après ce que me disent ceux qui font mê
le principe d’encourager tout ce qui peut tier d'étudier la profondeur de l’eau pour 
tendre à l’avancement, au progrès et in dé- exercer leur Industrie, 
veloppement de notre ville, j'ai signé cette J'ai parlé Jusqu’ici du commerce local 
requele remarquant en même temps que le* Qua n’aurait-je pas à dire du commerce de 
raisons qu’on donnait pour avoir ce quai charbon, de» matières premières in llspen- 
n'eiaient pas à mon point de vue, celles sables A nos manufacture», car je crois voua 

" " ’ vafoir le

cuiion des travaux signalés par 
Morin. Voici cette lettre :

LOXGUEU1L ST SOS QUAI PROJETÉ. 

Monsieur U Directeur,

qu’on devait faire valoir le plu», qu'elle» 
étaient trop locale», qn’on avait envisagé 
les choses à un point de vue trop étroit 
et qu'il y avait certainement d'antre» rai
sons qui militaient davantage en faveur de 
ce quai, que I* besoin qn’en aurait one corn-

avoir dit plus haut que le chemin Mouth- 
Eastern pâme par les campagnes et les 
townships le* pins important* de la provin
ce de Québec. Pourquoi ne pus prendre la 
veie la plu» courte el eu même temps la 
moins dispendieuse pour arriver à nos raa-

Drott de vote dans Longueuil.

Voilà nos élections terminées : il 
y a plusieurs mécontents ; mais la 
rrande partie est satisfaite, puisqu'el
le a élu ses candidats.

D’ailleurs ce sera toujours la mê
me histoire à chaque élection ; pour 
contenter tout le monde il faudrait 
élire tous les candidats ; chose im
possible, n'est-ce pas ?

Même dans une élection par ac
clamation, tout le monde devrait 
être satisfait, el, cependant, il reste 
toujours des mécontents.

Il serait, à présent, très à propos, 
de dire un mot sur le mode de qua- 
Iideation dont l’on jouità Longueuil. 
Il y aurait suivant moi, beaucoup à 
remédier sur cette clause de notre 
charte.

Pour être juste, il-faut avouer que 
les locataires sont placés dans une 
position très inférieure vis à vis cel
le des propriétaires

Il n’est pas donné à tout le mon
de d’être propriétaire, car il y a des 
malins qui prétendent qu’ils sont en
core mieux à payer un fort loyer que 
de verser annuellement dans le ti
roir de la corporation de fâhuleuses 
sommes pour les taxes ; c’est là une 
matière de goût.

Cependant, il faut leur tendre jus
tice a ces locataires, car, ils sonl 
aussi intéressés à la chose publique 
que le capitaliste.

Voyons maintenant le côté prati
que du sujet Voici un locataire 
qui a à cœur de voter à une prochai
ne élection. Pour cela, il fait jies 
sacrifices, s’impose des privations 
afin de pouvoir payer ses taxes ; par 
cela, il w mettra cil état par son vo 
te de pouvoir donner un appui légi 
time au candidat qu’il supporte : il 
paie ses taxes, et le voilà tout heu
reux de pouvoir exercer ses droits

Que les propriétaires se fassent 
payer leur loyer, parfait ; mais 
qu’ils rendent justice à leurs loca
taires en ne. leur enlevant pas le plus 
précieux de leurs droits.

Alpha.

SEMI EDITORIAL.

M. Bain, vient d’être élu député 
du comté de Sou langes par une ma
jorité de 200 voix. M. Bain a certai
nement gagné d'être en chambre ; 
car il a montré une énergie bien ra
re, un talent exceptionnel pour la 
lutte, et ce qui est mieux encore, il 
a réussi à faire donner des travaux 
publics à son comté. Nos félicita
tions au nouvel élu.

M. F. X. Beaudry, le million nai
ra bien connu de Montréal vient 
de donner $350,000 pour bâtir un 
asile d’o'phelins. C’est un acte de 
générosité qui lui fera honneur dans 
des temps bien reculés. Nous de
vrions a présent trouver un philan- 
Irope qui doterait Montréal d'une 
bibliothèque publique ; ce serait un 
bienfait bien plus serieux que tou
tes les entreprises publiques qui 
n'ont que pour but le gain et le tra
vail physique.

La session « dépense petit à petit 
à Ottawa : il n’y a encore rien de 
fait. Cela n’est pas surprenant, il 
faut prendre un mois pour se prépa
rer ; et souvent cette préparation a 
été faite pour ne rien faire encore le 
reste de la session. C'est toujours 
la même ritournelle, il suffirait 
pourtant de s'y mettre. Si le minis
tère arrivait avec son budget de sui
te, l’ouvrage « ferait, et il y aurait 
économie de temps et d'argent.

Les Anglais commencent à être 
embêtés avec leur expedition du 
Soudan. La forteresse de Khar
toum est prise et le général Gordon 
est prisonnier du Mahdi.ou peut-être 
est-il dans un meilleur monde que 
le nôtre. Gordon a agi en brave 
soldai dans toute cette affaire ; mais 
l'Angleterre à voulu jouer trop serré 
avec l’Egypte, el elle s’est mise de
dans proprement 11 reste Wolseley 
pour sauver la situation ; mais quand 
il faut compter sur un métamore et 
un incapable comme celui-là,!» situa-
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.Un TKIIHIIII.K DI1.BMMK.

{Suite, i

l.e quaker interrogea Kenneth du 
regard.

—Firebug est le nom de son che 
val, répondit ce dernier.

—Ami trappeur, si tn n’y as pas 
d’objection, je lâcherai ma lié te vers 
la tienne.

— La contrée vous appartient ans 
si bien qu'à moi pour cela. Fai tes-y 
paître votre animal, et laissez de 
côté ce tu et t'ii ; car, en vérité, je 
n’aime pas la façon de parler.

—Ni moi la tienne, répondit pai
siblement |'élranger.

—Alors, nous sommes quittes. 
Mais que je vois-je attaché à votre 
croupière ?

—C’est un quartier de venaison, 
pour restaurer l’homme extérieur, 
répliqua le quaker avec un accent 
nasillard prononcé.

—C’est heureux ! je m’en vas fai
re du feu, et tant avec nos propos 
qu’avec notre pemmican, ta venai
son et notre whiskey, nous ferons 
un bon souper.

L’étranger dessella son cheval et 
l’envoya pâturer vers Fireburg. S’as- 
s lyant ensuite près de Kenneth, il 
surveilla avec un intérêt évident les 
préparatifs de Nick, tandis que Ca- 
I unité le regardait ti’nn air soup
çonneux. Nick remarqua les regards 
vindicatifs que le chien jetait sur le 
nouveau vÿuu et voulut faire ces
ser ses çptfmtes.

—N’ayez pas peur de cet animal, 
dit-il, il ne vous touchera pas tant 
que vous vous tiendrez tranquille 
mais s’il vous arrive de vous re
muer, il est bien possible qu’il vous 
donne un coup de dent ou deux. 
C’est, d'ailleurs, le chien le plus in
nocent qui soit au monde.

—Comment t’appelles-tu, ami ? 
demanda l’étranger.

—Nick Whiffles, pour vous servit* 
répliqua le trappeur.

—Alors, ami Nick, je te conseille
rai de mieux élever ton chien, ré
pondit froidement le quaker.

—La sauce qui est bonne pour 
l’oie est bonne aussi pour le jar, dit 
Nick. Donc, ami quaker, comment 
t’appelles-tu ?

—Mon nom, Nick, est un nom 
dont je n’ai pas honte. Il a été por
té avec beaucoup d'honneur et de 
profit par plusieurs générations. 
Abram est une appellation dont on 
peut parler, avec faveur, partout où 
la secte des Amis est connue, quoi- 

ue j’espère, ajouta-il, avec une iii- 
liexion un peu nasale, qu'elle ne se
ra point pour moi un motif d’incon
venante fierté.

—Je serais grandement scandalisé 
s’il en était ainsi, riposta Nick 
rejannant assez fidèlement le qua
ker.

—Ne donne pas à ta voix l’accent 
de la raillerie, car les risées de l’im 
pie retombent sur sa tête, comme 
les vapeurs qui montent de la terre 
redessendent sur nous en pluie 

Abram Hammet posa ses mains 
sur son estomac, et, fermant a demi 
ses yeux, en déprimant les muscles 
de son visage, il s’écria d’un ton 
lent mais vibrant : o h, a-h !

Kenneth regarda le quaker en 
souriant, tandis que Nick le lorgnait 
avec une expression comique et en 
marmottant sur la même clef : “o h, 
ah ! ”

—Je crois, monsieur, que nous 
avez été pris d’une crampe subite à 
l'estomac. Peut-être qu’une petite 
goutte de réchauffe-poitrine vous 
soulagerait 1 insinua le trappeur.

—Tu parles Nick Whiffles, com
me ceux qui courent après les vani
tés de cette vie. Sache que le whis
key est une chose que mon palais 

’et mes principes tiennent également 
en abomination ! repartit sévère 
ment llammet.

—Mais quand une pauvre créatu
re humaine est malade comme vous 
l’êtes, il n'y a rien de meilleur, in
sista Nick, plaçant la bouteille dans 
li main du quaker.

—Puisque tu persistesje consenti 
rai à souiller mes lèvres à ce breu
vage profane ; mais je te préviens 
que tu ne trouveras pas en moi un
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êtré adonné, comme les autres, à 
la gourmandise et aux jtppélils de 
la chair.

Abram Hammet rejeta gravement 
sa tête en arrière, de sorte que son 
nez pointait le zénith, et logeant le 
goulet de la bouteille dans sa bou
che, il l’y tint religieusement et 
solennellement, pendant un espace 
île temps assez long pour inspirer à 
Nick de sérieuses inquiétudes sur^ 
la fausse route que parcourait rapi
dement sa liqueur. Cessant de tour
ner sa brochette de bois, fichée 
dans le Cartier de venaison qu’il 
faisait rôtir, notre trappeur s’était 
agenouillé, la bouche ouverte, les 
bras ballants, devant l'étranger qui, 
après avoir asséché le flacon jus
qu’à la dernière goutte, le liii rendit 
en disant.

—C’est vraiment amer comme les 
eaux de Marah, et ça m'a,en descen 
danl, corrodé comme le feu d’Ha 
dès. U il, a h !

Une odeur de viande brûlée, 
averti Nick que son rôti venait de 
tomber dans le brasier.

Plaçant les mains sur ses hanches 
et soupirant du fond de sa poitrine,

• il considéra un instant d’un air pi
teux la viande qui flambait, la bon 
teille vide, Kenneth le chien Cala 
mité, puis Abram Hammet. Après 
quoi, il se baissa, retira la venaison 
des cendres et dit d'uue voix inélan 
colique :

—Vous jouissez d’une bonne san
té, monsieur, n’est-ce pas, et vous 
n’êtes sujet a aucune petite difflcul 
lé t
\ —Quant à la santé, j’ai traversé 
1 enfeé, e; Satan m’a criblé comme 
du blé. Il a plu à la Providence de 
briser ma constitution et de m'a
breuver à la coupe de la faiblesse 
et aux ondes de l’affliction. Mes 
forces sont en partie perdues, et ce 
n’est que par une grande énergie 
morale, jointe à un violent travail 
de la chair que je parviens à sup
porter les fatigues du voyage à Ira 
vers ce pays de Bélial.

-«Oh ! vous êtes une malheu 
reuse créature épuisée, n’est-ce 
pas ?

—En vérité ; la fleur de mes for
ces a disparu. O-h, a-h !

—Triste, triste ! et vous n’avez pas 
d'appétit, je suppose,demanda Nick, 
lui passant une grosse tranche de 
viande sur un morceau d’écorce de 
bouleau.

—Tu as dit juste, ami Nick. Je 
suis, pour ainsi dire, privé des plai 
sirs de l’appétit et des jouissances 
de la table. Mais il serait incivil 
de ne pas faire honneur à ton h os 
pilalité. Il est de mon devoir de 
nourrir convenablement l’homme 
extérieur, quoiqu’en moi l’esprit se 
révolte contre la grossièreté des 
mets et des besoins.

En disant ces mots, Hammet atta 
quait voracement la venaison fu 
mante, qui eut bientôt disparu en 
tre ses dente longues et pointues.

—Je crains qu’elle ne soit pas 
assaisonnée à votre goût ? dit Nick 
d’un ton marquois.

—-Ta cuisine n’est ni trop ni pas 
assez bonne, mais tu peux, si 
veux, me servir un autre morceau 
de rôti. El coupe le, ami, un soup
çon plus gros que celui que je viens 
de manger. »

Nick tailla une tranche pesant au 
moins deux livres, lui fit sentir nu 
peu le feu et le passa à demi crue à 
Abram, en faisant un clin-d’fleil â 
Kenneth. Celle deuxième tranche 
suivit la précédente avec une célé
rité inouie.

—Étranger, s'écria Nick incapa
ble de retenir plus longtemps son 
admiration, vous devriez prendre 
médecine, oui bien, je le jure ! vous 
êtes atteint de quelque consomption 
ou de quelque autre diablesse de 
difficulté. N'auriez-vous point, par 
hasard, une famille de vers solitai 
tes dans l’estomac ?

—En vérité, je me le suis deinan 
dé maintes fois, en divers temps et 
circonstances, répondit Hammet 
avec un air d’iimoceneç, parfaite.

—Je n'en ai jamais eu une fainil 
le moi même, mais j’avais une tante 
qui en était infestée, la pauvre fem 
me ! Néanmoins, ils l’affectaient 
différemment de vous. Elle avait 
un appétit énorme, je vous le garan 
lis I Durant les trois dernières an
nées de sa vie, elle ne quitta jamais 
la table. Elle a ruiné celte bran
che de la famille des Whiffles, en 
dévorant tout ce qu'ils possédaient. 
On a calculé que ce qu’elle man
gea, chaque année, eût suffi pour 
approvisionner une grande carava
ne à travers le désert de Sahara ou 
un navire de guerre pour un voyage 
autour du globe. .

—Ami Ntck, tu ajoutes l’exagéra

tion
ble.

et rien n'est plus abomina

—la* mensonge est une chose qui 
qui n’a jamais été engendrée ou 
nourrie par la génération des Whif
fles, répondit Nick avec une profon
de assurance. Il n’est homme, 
femme ou enfant parmi eux qui 
oulftl tromper, même pour sauver 

sa vie. Mon grand-père périt sur 
bûcher, parce qu'il refusa de 

mentir pour le pa >e de Home. 
C’était à l'époque où l’inquisition 
tuait les croyants, brisait les famil
les et faisait une masse du difficultés 

Je m’aperçois que tu es tombé 
sous le joug de l'iniquité. Si je res
tais longtemps dans la compagnie, 
'essayerais de te corriger de ta légè

reté et de l’aberration de les senti
ments.

I,e digne Abram Hamel, plaçant 
ses mains sur son estomac, poussa 
son “ o h, a-h ! ”

Nick, laissant tomber son assiette 
improvisée, répéta en écho “ o-h, 
a-h ! ” d'une manière si plaisante 
que Kenneth éclata de rire.

—Ne tourne pas en ridicule un 
des élus du Seigneur, niais songe 
plutôt à ta condition spirituelle, ô 
païen que tu es.

Nick alluma sa pipe et fuma, tan
dis que Hammet entonnait du nez 
une mélodie quakeresse 

—Peut-être, lui dit Nick, quand 
il eut fini ses exercices, que vous 
aimeriez â dormir un brin, quoique 
l’on ne soit pas fort à son aise ici.

—Je t'ai déjà dit que je me sou 
ciais peu d’être à mon aise et des 
autres vanités. Je puis très-bien 
reposer avec la terre pour matelas 
et le ciel pour abri,répliqua humble 
ment Abram.

—Peut-être n’auriez-vous pas 
d’objection à accepter un coin de 
ma couverte 1 continua Nick ironi
quement, car il se souvenait encore 
de l’engloutissement de son whis
key.

—En vérité, j’aime à encourager 
un esprit chrétien et j'accepterai 
même ton offre ; bien que, je 
l'avoue franchement, pour moi, tu 
sois un méchant et un gentil.

—En vérité, ami Nick, je me lais
serai gouverner par toi ; et en re
tour de sa bon#, je prierai le Sei
gneur d'avoir pitié de tes pêchés.

—Gela dit, Abram Hammet s'en
roula aussitôt dans la cou
verte du chasseur, sans lui laisser 
autre chose que la lisière pour s’en
velopper s’il en avait envie.

—Peut-être, lui demanda encore 
Nick, après avoir contemplé un 
moment en silence son nouvel ami 
peut-être aimeriez-vous à avoir ma 
selle sous votre tète. Si vous vous 
endormez la tête si basse, vous an 
rez le cauchemar, j’en ai peur, ton
nerre ! Mon frère est mort d’un cau
chemar, juste parce qu’il avait ou
blié de mettre sa selle sous sa tête.

—Fais comme il te plaira, ami 
Nick ; mais je n'emploie jamais la 
mienne à cette usage ; car elle est 
neuve et belle el je crains de salir 
le cuir par la transpiration des che
veux. Tu peux, si tu veux, la dépo
ser à côté de moi, afin que je sois 
sûr qu’elle ne se gâtera pas. O-h, 
a-h I Fa s un bon feu, ami Nick, et 
aie l’œil sur mon cheval. C’est une 
excellente bête.

Nick Whiffles mit un faux em
pressement à placer les selles com
me le voulait le quaker ; puis d'un 
ton de gravité comique, lui deman 
da s’il désirait encore quelque cho 
se el lui souhaita une bonne nuit.

Kenneth dormait d’un profond 
sommeil.

Le trappeur, ayant jeté quelque 
morceaux de bois dans le feu, s’é 
lendit près du foyer, fuma une pipe 
en bredouillant mille absurdités 
dont Abram Hammet était le prin 
cipal sujet, et finalement imita, 
l’exemple de ses deux compagnons

CAAPITRE VIII

En Msrchk

La brigade des trappeurs, sous les 
ordr , de Saul Valider s'avançait, à 
travers la contrée, vers le but de son 
expédition, l-e troisième jour de 
marche tirait à sa fin. lia éclaireur, 
dépêché en avant de la colonne, re
vint annoncer qu’une grosse d'in
diens surveillait les mouvements de 
la brigade, du haut d’une colline, 
à un demi-mille de distance. I,es 
trappeurs se mirent à délibéré^* 
mais, tandis qu'ils discutaient, trois

cavaliers, courant à grande vitesse, 
se montrèrent à l'horizon.

—Si je ne me trompe, dit Saùl 
Valider, le premier de ces hommes 
est Nick Whiffles, monté sur son 
merveilleux petit cheval, Firebug.

Ces paroles s’adressaient à une 
charmante jeune personne placée à 
côté de lui et dans laquelle le lec
teur n’aurait pas eu de peine à re
connaître Sylveen Vander.

—Qui donc vient a côté de Nick t 
demanda-t-elle, eu rougissant légè
rement.

—Petite, les yeux sont plus per

Sauts que les miens. Tu as sans 
oute Kenneth Iverson, le jeune 

homme qui a fait plus d'une visite à 
notre tente.

— Un cœur de roc, diablement 
brave ! murmura Le Loup.

—Mais le troisième ? poursuivi 
Sylveen. Mes yeux fussent ils aussi 
pénétrants que vous le croyez, que 
je ne pourrais dire qui il est. Il est 
gros comme un buffle et chevauche 
avec une majesté foute particulière.

—Continue ton service de garde 
du corps, le l-oup dit Vander. Je 
vais aller à la rencontre de ces gens- 
là, pour savoir qui ils sont et ce 
qu'ils veulent.

Quelques minutes après, le guide 
les abordait.

—Je suis heureux de la rencon
tre, leur cria t if, et quel que soit le 
motif qui vous amène, vous êtes les 
bienvenus.

— Merci, répliqua Kenneth, et 
permettez moi de vous présenter 
une nouvelle connaissance. Abram 
Hammet, dont la société vous sera 
agréable, j’en suis sûr. Ami Abram. 
Saiï! Vander, le partisan, bour
geois ou capitaine de cette briga
de-

—Ami Sa fil, tu as un saint nom, 
suivant les Écritures, et j’espère que 
tu n’es pas de ceqx qui se réjouis
sent dans les abominations de celte 
terre de Bélial.

—Je ne suis pas meilleur que je 
ne devrais être, vous comprenez ? 
répondit sèchement Saiil.

—Quant à cela, je n'ai jamais 
connu un des membres de la race 
déchue d’Adam qui déposât d'un 
iota son devoir, f^e plus parfait de 
nous commet ses égards, ses fautes, 
et il nous faut lutter dur contre les 
tentations de la chair et les appétits 
Je l’homme extérieur,

Le quaker, suivant sa coutume, 
uand il avait émis quelque pensée 
’une importance innaccoulumée, 

croisa ses mains sur sa région gas
trique, et soupira :

-O-h, a-h !
—O-h, a-h I répéta Nick.
I,e guide se mordit les lèvres pour 

réprimer un éclat de rire ; et, se 
tournant aussi vite que possible vers 
Whiffles, il lui dit :

—Je ne vous attendais pas, vous 
comprenez ?

—Oui, je comprends cela, dit 
Nick.

—Nous avons eu une alarme des 
Indiens.

J’espère que nous ne tomberons 
pas entre les mains des Indiens, dit 
vivement Abram.

Bénie soit votre simplicité I Nous 
aurons chaque jour des prises de 
corps avec eux, s'écria Whiffles.

Ceux qui ont le courage de se 
battre peuvent le faire, mais mon 
caractère, et mon êtnajpintuel se 
soulèvent contre l’effusjgïohi sang, 
répliqua Hammet avec^jpton.

— Dans ce cas, riposta, il serait 
mieux pour vous de tourner bride 
du côté du temple quaker le plus 
proche, lequel doit être à une bonne 
distance, j'imagine.

Et s’adressant à Vander ;
—Qu’y-a t-il à propros des Peaux- 

rouges ?
—J’avais envoyé un éclaireur, 

vous comprenez ?
—Non, je ne comprends pas ! in 

terrompil Nick.
— J’avais envoyé lin éclaireur 

pour voir si le pays était libre, et 
il est revenu nous apprendre qu’il 
y avait des Peaux rouges sur la col 
line, là bas et dans le bois voisin. 
Il les a parfaitement distingués et ne 
sait au juste à quelle tribu ils appar 
tiennent, vous comprenez ?

—Oui, je coinpreûds- 
—Vous voyez ce bouquet d’arbres 

là-bas. Eh bien, nous camperons Jà. 
Je désire camper dans un lieu abrité 
vous comprenez ?

—Non, je ne comprends pas. Eli I 
ne dites pas corn prenez-vous, quand 
je ne comprends pas, repartit Nick 
d’un ton impatient.

—Avançons, monsieur Iverson, Ht 
Vander, car j’aperçois un de mes 
hommes qui se dirige vers nous. 
Sans doute il apporte des nouvel 
les.

Kennth !e suivit en espérantqu’il 
surviendrait quelque incident pour 
détourner ses pensées de Sylveen, 
car se sujet lui était devenu trop 
péniblî. Bientôt il apperçul Le Loup 
.marchant à côté d'une femme qu’il 
supposa être une iquaw faisant par 
tie de la troupe Curieux de Vexa 
miner de près, il hâta le pas de sa 
monture. En arrivant à sa hauteur 
le jeune lioimua fut en proie à un 
étonnement plus facile à imaginer 
qu’a peindre. Il resta muet, les 
yeux niaisement rivés sur elle. Évi 
demment Sylveen Vander était la 
dernière personne qu’il se fut alien 
du à rencontrer en ces lieux. 
Elle l’accueillit avec un visage 
moins dédaigneux et moins hautain 
que la dernière fois qu’il l’avait vue 
mais son expression n’avait rien 
d'encourageant. Kenneth se sentit 
rougir et incapable d'aitieuler une 
parole.

Sylveen ne s’empressa point de 
le tirer de cet embarras. Elle en 
jouit, pendant quelques instants, 
avec toute la satisfaction d'une 
femme enchantée d'exercer son 
empire. Mais comme le silence, en 
se prolongeant, menaçait de la pla
cer ëlle-même dans une fausse posi
tion, elle le rompit.

—Vous paraissez étonné de me 
voir, monsieur Iverson 1 dit elle en 
s’inclinant légèrement.

—En disant émerveillé, vous 
n’auriez pas employé un mot trop 
fort, mademoiselle, balbutia Ken
neth; je suis étonné au plus haut 
degré.

—Vous en avez le droit, repartit- - 
elle en souriant ; et quand vous en 
aurez usé à votre aise, je vous se
rai obligé d’appuyer un peu à gau
che, car votre cheval se frotte con
tre ma robe d'une façon..,

—Ali ! mille pardons, mademoi
selle, je n’avais pas remarqué la 
gaucherie de mou cheval. Mon 
Dieu, je vous pensais encore à Sel
kirk, repartit le jeune homme.

—Je le crois ; vos manière at
testent votre sincérité, dit froide
ment Sylveen

—Ne serait-il pas indiscret de 
vous demander jusqu’à quel point 
vous vous proposez de suivre la 
brigade? hasarda timidement Ken
neth.

—Je ne puis vous répondre posi
tivement, monsieur Iverson.

—Sans drfute vous avez l’inten
tion de retourner demain à Selkirk. 
Se peut-il que vous vous soyez aven
turée ainsi T Je suis surpris que vo
tre père, connaissant comme il les 
connaît les périls que présente le 
pays,ait consentit à ce que vous l’ac
compagniez si loin. A tout instant 
le trappeur est exposé à des surpri
ses, embuscades, attaques à des lut
tes sanglantes avec les sauvages. Et 
ce ne sont pas les seuls ennemis 
[n’aient à redouter les détachements 
le la Compagnie de la Baie d’Hud

son ; des naines terribles existent 
entre eux et des gens que la Compa
gnie du Nord-ouest En une nuit 
une bande des trappeurs rivaux peut 
tailler en pièces et massacrer une 
troupe comme celle-ci. Croyez-moi 
mademoiselle Vander, ajouta-il avec 
chaleur, le chagrin de vous voir en
tourée de dangers détruit presque 
pour moi le plaisir de cette rencon 
tre.

—Ah ; dit-elle, si vous vous ima 
giaez que je m’abandonne aux ter
reurs dont vous parlez, vous vous 
méprenez grandement sur mon ca
ractère. Dans mes veines coule le 
sang impétueux des voyageurs du 
Nord. Dès me plus tendre enfan
te, j'ai été familarisée avec les ré
cifs d’aventures, de vicissitudes, de 
stratégies et d'épisodes émouvants. 
On s’habitue au danger, en en enten
dant souvent parler Mon père n'est 
pas novice en cette matière, et je 
me confie aveuglement à lui. Tant 
qu’il sera tien, moi aussi je le serai 
bien ; quand il ne sera plus, je me 
désierat pas l’être, et je veux par 
tager ses dangers.

Silveen s’arrêta, et Kenneth sen
tit croître son admiration pour elle 
Il allait lui témoigner le regret 
d’avoir encouru son déplaisir, lors
qu’il remarqua un va-et-vient extra
ordinaire à la tête de la brigade.

—Voici, dit-il, que vont, commen
cer les difficultés dont je vous en
tretenais. Regardez là-bas ; ça a l’air 
d’une escarmouche.

—Environnée de tant de braves 
je ne pourrais éprouver d’inquié 
lude, répondit-elle d’au ton un peu 
sarcastique.

A ce moment, un petit jet de fu
mée partit d'un fourré peu éloigné , 
une détonation suivit presque aussi
tôt,et un trappeur, lâchant les rênes 
tomba la tête contre le sol. Son
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tien peut fort bien paraître désespé
rée.

C’est avec plaisir que nous epp«h 
nons la nomination du Dr. Lavallée 
P pp pour Joliette, A la charge 
de conseiller pour la division de 
Lanaudière.

M. Lavallée à bien mérité du par
ti et du pays, et nous saluons avec 
joie son entrée dans notre sénat pro
vincial.

Tout porte à croire que M. J. L. 
Beaudry sera réélu maire de Mon
trés! par acclamation. Le Dr Rottot. 
après quelques velléité» de présent 
talion, »’e»l retiré et a laissé le 
champ libre à son Honneur le mai
re actuel. Nous l’approuvons de 
s’être retiré. ________

Le terminus du Fuoiflqxie.

Sous ce titre, nous lisons dans le 
Quotidien, de Lévis :

L’Impartial, publié à Longueuil, 
continue à guerroyer en faveur de la 
ligne du sud. Les comtés, qui bor
dent la droite du Bt-Laurent signent 
de nombreuses pétitioospour appuy- 
er ce projet , ,

Les contribuables de le ville de 
Nicole! et des paroisses de Nicolet, 
Si. Zéphirin, de Courval, 8t. François 
du Lac, dans le comté d’Yamaska, 
ont adressé des requêtes au gouver
nement dans le meme sens.

Apres tout, chacun a le droit d’ap- 
ouyer la ligne qui servira le mieux 
tes intérêts de sa localité. Cette 
ligne du sud ne nuirait en rien A nos 
voisins parce qu’elle viendrait abou
tir tout de même au port de Québec. 
Que ce soit du sud ou du nord que 
nous arrive le Pacifique, pourvu 
qu’il nous vienne, quelle différence 
y a-t-il T Qui voudrait prétendre que 
Lévis ne forme pas partie du port de 
Québec, comme Quebec, lui-mêtne f 
8i les intérêtsdes deux villes n’étaien t

h

^IS identiques, pourquoi n'v aurait 
qu’une seule commission du Hâvre 

pour contrôler la navigation et les 
affaires maritimes des deux rives f 

Nous l’avons déjA dit, les résolu
tions adoptées en assemblée A Qué
bec exigent trop. Dans les circons 
tances, il y a trop d’intérêts en jeu, 
trop de divergence d’opinions pour 
croire que le parlement volera les 
millions que Québec demande.

Bat-il raisonnable, un instant, de 
croire que le gouvernement se décide 
ra A octroyer des millions poureons- 
truire un pont A Québec ? Ce projet 
de pont aurait dû être laissé A1 initi
ative 'privée des citoyens. Au lieu de 
dire, comme on l’a fait A l'a?semblée 
que l’on ne prendrait pas deux jours 
a faire souscrire la moitié de la som
me nécessaire pour la construction 
de ce pont, si l’on était venu devant 
le parlement avec une liste respecta
ble d’actionnaires démontrant que 
l’on peut compter à un moment 
donné sur un capital important, cela 
aurait mieux valu que tous le. dis
cours énergiques qui ont pu être 
prononcés.

On a beau dire, de la façon la plus 
ferme possible, que l’on veut le ter
minus, cela né nous donne pas les 
moyens de surmonter les obetables 
nombreux qui se rencontient sur la 
route.

" Commençons par nous aider nous- 
mêmes avant de croire que les au
tres viendront à notre secours. Les 
plaintes et les doléances de Québec 
peuvent être fort éloquentes, mais 
elles n’anront pas l’effet d’émo»yoir 
les autres parties du pays. Il n’y a 
pas de sympathie ni de sentiment 
qui tiennent quand il s’agit de che
min de fer.

On veut forcer le Pacifique à venir 
A Québec par le Nord, on veut forcer 
le gouvernement A lui construire un 
pont sur le Saint-Laurent au Cap- 
Rouge. On oublie sans doute que, 
l’an dernier, le parlement a donné 
au Pacifique le droit de construire 
un pont A Lachine. Cette charte 
existe. On ne peut l’effacer de nos 
statut» avec nn trait de plume.

L’ultimatum de Québec est gros 
de conséquences et demande des 
millions.

Pour venir A Québec par le Nord, 
.. faut d’abord que le Pacifique ait 
un chemin de fer. Le chemin de fer 
do Nord existe. Il est entre les 
main» de la Compagnie du Grand- 
Tronc, l’ennemi juré du Pacifique. 
Le Grand-Tronc ne se départira pas 
de «a propriété, rien que pour faire 
plaisir A Québec. Il lui faut des dé 
dommagements. Qui le» loi don
nera TLe Pacifique, le gouverne
ment ou Québec î Si le Grand-Tronc 
veut garder son chemin, il faudra 
donc construire la ligne entre St. 
Martin et St. Raymond. Peol-on

forcer le Pacifique A attendre que ce 
chemin soit construit pour envoyer
son trafic A la mer ! ,

Tant que le Pacifique aura le droit 
de traverser A Lachine, quelle sécu
rité Québec peut-il prétendre ?

fl fkudrail donc aussi la suppres
sion de la charte qui accorde ce droit 
au Pacifique î II y a là, vraiment, 
trop de remue-menage, trop d exj- 
gerv es, et les opinion» sont trop par
tagées et Québec est trop isolé pour 
croire un seul instant qu’il puisse 
obtenir la centième partie de ce qu il 
éxige.

Le Pacifique a le droit de traver
ser le fleuve à Lachine. Qu’on l'obli
ge, mainlviianl, au lieu de prendre 
la voie de M. Pope : par les cantons 
de l’Est et les Etats-Unis, à longer la 
rive sud jusqu’à Lévis, et le port de 
Québec aura ce qu’il demande.’’

Inutile d’ajouter que nous con
courons entièrement dans les idées 
de notre confrère de Lévis.

LOÎlQtTBXJIL

Les élections municipales de lain 
gueuil ont donné le résultat sui
vant :

UC ASTIS* CSSTSS

Mr Michel Viger, élu conseiller par ac
clamation

QOASTIS* OCSST

M. Cba. Poirier.................  *6 voix
M. Oenieonrl............ . 3* *•
M.’Bachant....................... 13 “

M. Poirier eet élu par 12 voix de majorité.
OUASTII» EST

M. Kra. Poirier.................. 37 voix
M. D. Collin.......................  17 “

M F Poirier est élu par 10 voix de majo
rité.

MAIHIB
M» B. Normaadln CafA Boa**

Quartier Ouest...
Quartier Centre- 
Quartier Bal.......

57 34
29 36
33 20

119
90

90

29 velx pour 1
B. Normindin.

Nos plus sincère» félicitations aux 
nouveaux élus; nous espérons qu’il» 
s’uniront pour.travailler A l’avance
ment de la chose publique de l»n- 
gueuil.

Chambly

Cest avec plaisir que nous avons 
appris la nomination du Rev. J. Ha 

auchamp, A la cure de 8t. Joseph 
de Chambly.

M. Beauchamp a laissé avec peine 
ses chers paroissiens de 8t. Téles- 
phore, où il était si estimé et aimé; 
les paroissiens de Chambly saluent 
avec bonheur l’arrivée de leur nou
veau pasteur ; ils l’aimeront pour sa 
bonlé, sa mansuétude, et beaucoup 
aussi pour ses rapacités financières 
dont il» ont tant besoin en ce mo
ment critique pour la réorganisation 
de leur fabrique. Nos souhaits de 
bonheur à M. Beauchamp.

fi

H

FAITS DIVERS.

Nos meilleurs souhaits au Cour
rier du Canada qui vient d’atteindre 
sa 29me année d’existence. ^

Nous venons de recevoir le pre
mier numéro de f Etudiant, revue 
mensuelle, publiée a Joliette et dont 
M. l’abbé F. A. Baillargé est le pro
priétaire et directeur. Cette revue 
contient une foule d’articles très im
portants. Elle s’adresse aux élèves 
des collèges ou autre» institutions, 
mais elle peut fort bien être reçue

ir de grands hommes; mille succès
t Etudiant.

Mésaventure.

Dernièrement, deux citoyens de 
Montréal sont allés chercher une voi
ture à Boucherville.

En s’en revenant, il faisait une 
tempête effroyable. Rendus à Lon- 
gueuil, il» se sont aperçus que leur 
voiture qu’ils amenaient était dis
parue le long de la roole. Aux der, 
mères nouvelle», elle n’était pas re-> 
trouvée. _______

VégUa» de Longueuil.

Les travaux de la nouvelle église 
sont poussés avec activité- On est 
A charr.ÿer la pierre; et, ce prin
temps tout sera prêt pour marcher 
avec la plu» grande rapidilé.

M. E. Prelontaine fait honneur à 
son contrat par son énergie et see 
rares capacités.

Skowhegan, Me. — Quelques Cana
diens de Skowhegan, Me, vivement 
pénétrés des avantages d'une asso
ciation, afin d'unir par une «miné 
plus étroite tous leurs compatriotes, 
ont fondé une société de bienfaisan
ce destinée A les réunir sous ses lois 
fraternelles. Chapelain Kèv El. 
Généreux ; prés. Godfroi Gilbert; 
vice-président, François Bérubé ; 
sec-vice-président, François Morin ; 
sec-archiviste, J. T. Thivierge ; sec- 
corr., A. Thivierge ; trésorier J. T. 
Thivierge ; eom-ord, Jos. Chartier ; 
comité d’enquête, Gaspard Baudette, 
Jean Paradis, lvapolèou Fournier ; 
comité de visite, P. T. Falardeau, 
Olivier Guérin, Godfroi Pamerlust.

Holyoke llast. — Les Canadiens- 
français de cette ville viennent de 
construire i.n joli édifice à deux éta
ges dans la rue Maple. Le bâtiment 
qui est de briques, est très spacieux 
et serale lieu de réunion de la sociéié' 
St. Jean-Baptiste et de l’UnionCana- 
dienne qui l’ont fait construire con
jointement. Le mardi, 27 Janvier, 
était le jour de l’inauguration de 
cet édifice sur lequel flottaient les 
couleurs nationales. On l’à célébré 
dignement.

Sa/em, Mass.—Officiers de la Socié
té St. Jean-Baptiste pour le prochain 
semestre.

Rvd. F. H. Véxina, Chapelain ; 
Dr. J. P. Geoffrion, Président ; Elisê 
Marchand, Vice-Prés. ; C. Rousseau 
Sec. Art-h ; Jos Ouellet. Ass’t. Sec. 
A'-ch. ; A, Gameau, Sec. Cor. ; J. 
Désilets, Très. ; D. Bourgault, Col. 
Très. ; E. Simard, Ass’t. Col. ; U. 
Damontagne, Com. Ord. ; Tardif, 
Ass’t. Corn. Ord.

Comité d Enquête.—J. Gagnon, 
Léon Daigle, C. Lebel, L. Daigle, J. 
Corriveau.

Woonsocket, H. /.—La banque d’é
pargne de Wooncket fondée en 1845 
n’a reçu en dépôt pendant les cinq 
premières années que #70,000 De
puis lors, elle a pris nn accroisse
ment rapide, et en 1854, elle avait 
#250,000 ; en 1860 #500,000 ; en 
1866 #800,000 ; en 1870 #2,000,000 ; 
en 1875 #3,200.000 ; en 1884 #3,800.- 
0t0. Malgré U stagnation des affai
res et les temps difficiles, on consta 
te que pendant l’aimée 1884, les dé
pôt» dans une des quatre institutions 
au même genre ont eu une augmen
tation de #600,000, ce qui dépassé de 
• 105,000 la totalité des dépôts faitrdanl les qninxe premières années 

ion existence.

BBBTHIKB VILLE.

Nous apprenons avec plaisir que 
M. Thibaudeau, agent du chemin 
de fer du Nord, à Berthier, doit bâ
tir une beurrerie et une fromagerie 
importantes dans celte paroisse.

M. Thibaudeau a, l’été dernier, 
fait du fromage à la satisfaction de 
tous le» cultivateurs. Le fromage 
de Berthier était 1res recherché sur 
le marché et s’est toujours vendu au 
plus haut prix.

Nous félicitons M. Thibaudeau 
sur sou esprit d’entreprise et souhai
tons que l’on exploite dans toutes les 
paroisses de notre province cette 
branche importante de notre com
merce, qui rapporte des bénéfices 
considérables aux cultivateurs.

Chemin de Fer du Bord.

L’Electeur, de Québec dit que l'ho
norable M. Ross, premier ministre 
de la province de Québec, a dé
claré, qu'il ne consentirait jamais 
a ce que son gouvernement rede
vienne propriétaire de ce chemin de 
fer.

Depuis quelques temps la dyphté- 
rie sévit avec beaucoup de rigueur 
à Longueuil. _________

Bt. Bruno.

Le Dr. T. Sauriol a éjé réélu n/aire 
de SL Bruno.____________

St. Basile

M. Lodged Leduc a été élu maire 
de la paroisse de 8l Basile le Grand.

No» lecteurs seront heureux d’ap- 
,rendre que M. Bain est élu dans le 

comté deaou lange» par une majorité 
de 205 voix sur son adversaire, M. 
Daoust.

Contestation d'élection municipale

Mr. Brunelle a pris des procédés 
lour faire annuler l’élection de Mr. 
Jhrysostome Brosseau, comme con
seiller municipal de la paroisse de 
Chambly. M. Brunelle allègue dans 
sa requête que la mise en nomina
tion de Brosseau est nulle et illégale 
en autant qu’elle n’a été faite que par 
un seul électeur qualifié. Il réclame 
le siège en disant que lors de l’as
semblée des électeurs, il av»it la 
majorité, et que c’est pour le moins 
par erreur que le président de l’as
semblée a donné la majorité des voix 
à son adversaire.

Messieurs Pelletier et Jodoin oc- 
ccupent pour le requérant, M. Bru
nelle. _____________

Beloeil.

A une assemblée régulière du con
seil municipal, tenue le 2 février 
courant, M. Euclide Préfontaine a 
été élu mâire de cette paroisse par 
une voix de majorité. M. Jos. Morin 
était l’autre candidat à la mairie.

Nos félicitations à M. Préfontaine.

Borel.

Le gouvernement fait faire des ré
parations aux brises glaces vis-à-vis 
Ste. Anne de SoreL; ils avaient été 
endommagés par la débâcle le prin
temps dernier.

Boucherville.

On fait d’actives recherches pour 
mettre la main sur l’auteur des in
cendies arrivés cesa nuées dernières 
à Boucherville; on espère pouvoir 
le coffrer sous peu.

Une démoetration

Ou parle d’organiser a Montréal 
une démonstration pour fêter le re
tour au Canada des bateliers cana
diens qui ont été envoyés par le gou
vernement anglais pour le transport 
des troupes en Egypte.

Lee traces

L’officier de police Racicot, est sur 
les traces des auteurs des incendies 
qui ont désolé dernièrement le 
village de Boucherville. 11 espère 
démontrer la culpabilité des crimi
nels qui ont mis le feu chez M. le 
curé Primeau, chex M. le maire Th. 
Sicotte et chez M. Chs. Racicot, ho 
tellier.

Pense» d’un charretier de oabrouet

“ oouviens-toi mon fils, qu’un 
cheval n’a de valeur qu’en autant 
qu’il est utile ; car comme orne- 
menl, il est inutile et trop coûteux.

Vois.lu, dans la famille, nous en 
avons fait l’experience ; et c'est ton 
oncle Jean-Baptiste qui pourrait t’en 
dire quelque chose, je vais te ra
conter ça.

Un jour, un ponlin vint augmen
ter le personnel de sa grange ; com
me les autres il fut élevé, mais il 
avait des allures franches et des 
tendances à ruer à tout propos et 
surtout mal à propos. Ton oncle 
qui prenait plaisir a bien soigner ses 
pouuns, leur tendait lui-même de 
sa large main, leur nourriture, pour 
laquelle ils ne tardaient guère de 
lui prouver leur reconnaissance par 
de joyeux hennissements et de fol
les gambades ; seul, ce nouvel arri
vé se montrait morose, et après 
avoir mangé tout ce qui lui était 
offert, il exprimait sa reconnaissan
ce par une sérié de grimaces plus 
laides le» unes que les autres, et s'ef
forçait de le» ponctuer par de vi
goureuses ruades.

Ce système dura longtemps, bien 
longtemps; tousles autres poulins 
étaient devenus de forts, de vigou 
renx et utile» chevaux de travail, 
seul ce pouliu grincheux restait au 
râtelier et ne voulait jamais per
mettre qu’on lui mit un harnais.

Un jour le» garçons de Jean-Bap
tiste tinrent conseil ; l’un fit remar
quer aux autres que ce ponlin ne 
valait rien, que déjà, il avait par 
une ruade, tué on homme en 72 " 
et qu’il devait être temps de le 
dompter.

Il» le sortirent donc de sa chau
de écurie, lui mirent un harnais et 
l'attelèrent A leur belle voiture lé
gère. »

Comme le cheval n’avait jamais 
travaillé et toujours si bien soigné, 
il était beau A voir avec un poil fin 
et luisant ; aussi le» fils de 
te étaient fiers et voulant

pou un 
Baptis

ai faire

une promenade, ils embarquent 
donc. Us veulent le faire avancer, 
mais ohl contrariété des choses 
d’ici bas ! il voulait reculer, et cer
tainement il reculait trois pas pour 
un qu’il faisait en avant, et sa dé
marche allait s’accélérant de recula
des en reculades, de plus vite en 
ilus vite, jusqu’à ce qu’enfln il alla 
rapper sur une borne, la voiture 

fut brisée en mille pièces et le con
tenu vidé sur le sol.

Pendant que chacun faisait de 
suprêmes efforts pour se relever et 
éviter les innomorables ruades qu’il 
distribuait avec un sans gène qui 
h'avait d’égal que sa désinvoltu
re, ils entendirent un immense éclat 
de rire et reconnurent leur père ; 
c'étailîhien Jean-Baptite qui les re
gardait prendre leurs ébats extraor
dinaires.

—-Me ne trouve pas que ce soit 
si drôle après tout ” dit l’un des fils 
quelque peu esclopé, “ pourquoi 
liez-vous comme ça î ’’

—“ Je ris de votre terreur et aussi
de savoir s’il rue" contre ses......  cris
ou s’il crie contre ses 'uades.laissezle 
faire, lorsqu’il sera fatigué ce sera 
moi Jean Baptiste qui le dompterai."

Bientôt en effet, le cheval fatigué, 
haletant, fourbu, était attelé à un 
gros cabrouet chargé de manches de‘ 
fouets et bélabrê de coups de tous 
rôlés ; il n’en pouvait, mais...
' Après de longues eivaines résis
tances, il fut complètement dompté ; 
mais il ne valait plus rien I II avait 
perdu son utilité avec sa force :

Enfin, il ’ mourut en ruant et le 
prix de sa carcasse, que Jean-Baptis
te vendit à la cabane îles chiens, fut 
le seul revenu qu’il en ait jamais 
obtenu

Pourtant, il avait un bien beau 
nom, ce cheval, nom tout pacifique 
et emblématique des industries de 
noire pays

—“ Quel nom portait-il î” deman
dèrent les jeunes.

—“ Oh I on l'avait nommé 
CASTOR."
Morale pocr le oolvernemirt :
Domptez les, mais ne tes tuez pes.

C’est une grande folie de vivre 
pauvre pour mourir riche.

FUMEZ LE CIGARE

En vente chez tous les Tabaccpnistes.

LE MEILLEUR A § CENTS.

FABRIQUE PAR

Courteau Frères,
646 HUE CHAIO, MONTRÉAL

“ LA NICHE ”

KKBTAEKANT
Ses. 291 el 2tS, Rur ttitial Jerques.

MONTREAL.

J. B. Racine,
A la quatrième porte du carré 

Victoria.
—:o.—

Spécialités pour les eaux de vie et cigares.

LACOSTE & CIE.
IMPORTATEURS DE

Fer st de (Vrlw,

Nous nous occupons de la vente et de 
l’achat de machineries.

Rs. ##7 Bue Kelrs-Daee, Me. ##7
MONTREAL

PELLETIER i JODOIN
AVOCATS

74 RUE SAINT JACQUES,
MONTREAL, v

Alçxandre Jodoin
AVOCAT

le. 17-lee SL Selptoe-Se. IJ
MONTREAL

Be. 81 Charte.
LONGUEUIL

i
î

f-
. I
Hi -



V Tfj^l r
L’IMrARTIAL—JEUDI, 12 FEVRIER 1885.

Li poule plumée.

Une femme «’accusait un jour à 
saint Philippe de Néri d'être trop 
portée à la médisance. Le confes 
seur lui demanda ;

—Ce défaut est-il habituel chez 
vous ?

—Hélas I oui.
—Vous v tombez tous les jours?
—Ton's les jours, et souvent plu 

sieurs fois dans un jour.
Ma chère fille, dit le saint à sa né 

nitente, votre faute est grande, pflis 
peut-être que vous ne le croyez, mais 
la miséricorde de Dieu est grande 
aussi ; avec la volonté énergique de 
vous corriger, la prière aidant, je 11e 
doute pas que vous ne triomphiez 
bientôt de cette habitude fâcheuse 
et qui semble si fort enracinée. Pour 
votre pénitence, mon enfant, voici 
ce que vous ferez : vous irez au 
marché voisin ; vous achèterez une 
poule récemment tuée et couverte 
encore de ses plumes ; vous vous 
acheminerez ensuite hors de la ville 
jusqu’à un point déterminé, en fai
sant plusieurs longs détours, et en 
plumant la poule que vous tiendrez 
entre vos mains pendant toute la du 
ré de la promenade que je vous im 
pose, Votre course finie, la poule 
plumée et bonne à mettre à la bro
che, vous reviendrez me trouver 
pour me rendre compte.

On imagine l’étonnement de la 
pénitente.

—J’obéirai, mon Père, dit-elle 
humblement, en dépit des objections 
qui s’élevaient dans son esprit.

Aussitôt elle se rend au marché, 
achète une poule, et tout en mar 
chant elle se met à la plumer comme 
elle en avait reçu l’ordre.

La dernière plume arrachée, elle 
revint vers son confesseur avec un 
empressement qui n'était peut-être 
pas sans quelque mélange de curi
osité.

—Ah ! dit le Saint en la revoyant 
voilà qui est bien, et vous avez fidè
lement accompli la première partie 
de mon ordonnance comme médecin 
de votre âme ; j’espère qu’il en sera 
de môme de la seconde; et alors cer
tainement vous serez guérie. Re
tournez aux lieux d’où vous venez, 
et, passant par les mêmes chemins, 
ramassez une à une les plumes de la 
poule semées tout le long de la route.

—Mais c’est impossible, mon père, 
c’est impossible I j'ai laissé tomber 
ces plumes au hasard, tout le long 
du chemin, le vent à du les empor
ter. Comment voulez-vous, mon 
Père, que je puisse les retrouver 
maintenant 1 J y perdrais Inutile
ment des journées entières.

—Eh bien 1 mon enfant, reprit 
alors le bon religieux, eh bien ! les 
médisances, les calomnies sont com
me ces plumes qne vous renoncez à 
rattraper quand une fois le vent les a 
dispersées. Vos paroles meurtrières 
et funestes sont tombées dans nom
bre d’oreilles et de coeur à vous sou
vent inconnus, et combien de vos au
diteurs empressés à les répandre de 
tous côtés T Rattrapez-les à présent 
si vous le pouvez !...

—Ah ? mon père, que cela est 
vrai ! comment n'y avais-je pas 
pensé ? Priez Dieu pour moi afin 
que je me corrige.

—Allez donc ma fille, et ne pê
chez plus.
N. B.

Nous connaissons certains jour
nalistes de Montreal à qui celte his
toire conviendrait très bien. Il n'est 
pas besoin de nommer ; chacun les 
connail et eux mieux que nous et 
que le public en général.

Un revissent coup d’œil.

La chute des Chaudières offre un 
coup d’œil feérique de ce temps-ci, 
et plusieurs curieux ont visité ce 
sft» enchanteur, hier. L’admiration 
se partage indécise entre les masses 
d’eau qui, après avoir battu chaque 
saillie du roc, s’éparpillent tout à 
coup en des flots d'écume, jetant 
vers le ciel un rauque cri de joie, à 
travers une véritable nuée d’em- 
brum, et les énormes blocs de por 
phyre qui se sont formés au-dessus 
de la chute, et dans lesquels le ci
seau hardi de la nature a fouille 
avec un caprice et un art indicibles.

Houveeu dé à coudre.

Un pauvre diable qui relève d’une 
longue maladie, (la petite vérole) se 
regarde dans un miroir et recule 
d’epouvanle ; “ ()h ! dit-il s’adres
sant à un sympathique ami, que 
vais-je faire avec un tel visage I ” 
—“ Mais, répond l’ami, ta tête ferait 
un magnifique dé à coudre.”

L’art d'ètre belle.

Il serait assez curieux, et peut-être 
plus instructif que cela ne parait au 
premier abord, d’avoir un historique 
complet des artifices, des inventions 
des ruses employés dans tous les 
temps et dans Ions les pays pour 
arriver à la solution de ce problème : 
Paraître plus beau et surtout plus 
belle qu'on n’est.

Il y aurait, non pas un article à 
faire, mais de gros volumes à écrire, 
sur la manière dont la beauté a été 
comprise chez tous les peuples de
puis les époques primitives.

Nous admirons les yeux longs et 
droits ; les Chinois les préfèrent pres
que ronds et relevés.

Nous vantons les petites bouches ; 
les Ethiopiens n’aiment que les 
bouches énormes.

Les jolies oreilles, pour nous, sont 
les oreilles petitejj transparentes et 
délicates. En Egypte, elles doivent 
avoir trois ponces de longueur pour 
être trouvées charmantes.

Nous sommes en admiration de
vant les chevelures longues et soy 
euses ; les Japons coupent les leurs 
aussi courtes que possible par co
quetterie.

Et que d’autres coutumes étran 
ges, si l’on jette un coup d’œil s in
certains coins du monde !

Les Péruviens se suspendent au 
nez des anneaux tellement massifs 
et pesants, qu’il est difficile de 
comprendre comment les cartiliages 
du nez n'en sont pas déchirés. La 
nature de l’ornement varie suivant 
l’importance dn personnage qui s’en 
pare : souvent il est en or ou en ar
gent, quelquefois en pierre ou eu 
cristal grossier ;• les plus pauvres 
vont jusqu’à s’accrocher ainsi au 
nez des poteries informes; cet 
étrange appendice les oblige à les 
soulever d’une main pendant que 
l’autre porte les aliments à la bou
che. El ainsi d’une grande partie 
des peuplades de l’Amérique du 
Sud.

Dans l'Indo-Chine, la mode des 
boucles d’oreilles a des proportions 
non moins excessives ; il n'est pas 
rare de voir les oreilles des belles 
dames du pays arriver à caresser 
leurs épaules tant la chair a été dis
tendue par les poids dont elles les 
surchargent. La seule supériorité 
de cette mode-ci sur l’autre, c’est 
qu’elle est moins gênante pour se 
moucher.

Dans l'Amérique du Nord, c’est le 
tatouage qui est en vogue ; le bleu 
le rouge, le noir se mêlent de la 
façon la plus bizarre, formant des 
cerclés, des étoiles, des triangles 
s’épanouissant à l’envie ; le visage 
est un grimoire. Pour rendre cette 
affreuse peinture indélébile, les épin
gles trouent impitoyablement la 
chair, nul supplice ne coûte à ces 
malheureuses pour arriver à ce ré
sultat envié : avoir l’air terrible et 
efirovant. Lj tatouage est aussi fort 
en usage au Groenland.

, Dans certaines provinces de la 
Perse, le nez aquilin n’appartient 
qu’au pauvre peuple, les classes 
élevées prennent le soin de faire 
écraser convenablement celui de 
leurs enfants dès le bas âge.

Au Japon, les femmes dorent leurs 
dents et dans l’Inde, elles les tei 
gnenl en rouge.

Nous savons par quelles tortures 
passent les Chinoises pour obti nir 
un pied d'une petitesse excessive, 
vrai pied de chèvre sur lequel elles 
ne peuvent se soutenir au delà de 
quelques minutes.

Cas mêmes Chinoises se privent 
de manger pour se conserver mai
gres, ce qui est reconnu charmant, 
tandis que les Turques s'étouffent 
pour engraisser.

Ainsi, de tous côtés, monstruosité, 
folie,'cruauté, sous le seul prétexte 
d’augmenter la beauté.

Si du corps on passe au costume, 
on n’observe pas moins une grande 
variété dans les goûts ; le distinctif 
des costumes parcourt toutes les 
gammes de l’etranger, du bizarre, 
atteint les limites le* plus reculées 
de l’extravagant.

Effaçons-nous devant ceux de 
notre époque, la crainte de froisser 
l’épiderme toujours délicate, de nos : 
belles lectrices, en semblable ma- ' 
lière, noos oblige au mutisme. Bor
nons-nous à citer—comme plus haut 
—ce que les voyagents et les histo
riens nous ont rapporté.

La coiffure ordinaire des femmes 
de Pékin est un oiseau empaillé. 
L’oiseau est monté sur or ou sur 
cuivre, selon la richesse de la belle ; 
il est dispose de façon que les ailes 
tombent sur chaque tempe, la queue ; 
large et ouverte se termine par une 
touffe de plumes, le bec s’abaisse

sur le nez et un ressort placé dans 
le cou de l’oiseau 1- rend mobile au 
point qu’au moindre mouvement il 
s’agite comme s'il avait encore la vie.

Cette singulière coiffure a cepen
dant une certaine grâce, mais voici 
qui n’est que grotesque : les femmes 
du Japon intérieur portent sur la 
tête un petit bateau long au moins 
d’un pieu, qu’elles fixent dans leur 
chevelure a force de cire ; elles ne 
peuvent ni s’asseoir, ni se baisser 
sans se tenir le cou raide, par res 
pect pour l’édifice naval. Lorsqu’il 
s’agit de se décoiffer, elles -passent 
plus d'une heure, seulement pour 
fondre Cet amas de cire qui colle et 
maintient le bateau. Ajoutons toute
fois que ces emblèmes nautiques ne 
s’échafaudent sur leurs têtes qu’a 
certains jours de fêle.

Que conclure de ces contradic
tions? que chacun croit ses costu
mes excellents, ses usages char
mants.

Il est bon de remarquer, -lu reste,

pouvait pas parvenir à s’embellir] 
soi-même.

Il r a moins de cinquante ans, 
une femme devait d’une année à 
l’autre renouveler sa garde-robe, sous 
peine de commettre le crime de lose- 
èlégance, car avec le système en vi
gueur, rien de plus facile que d’as
signer une date certaine à chacune 
de ces parures.

Le tact et le goût sont des fleurs 
de la' civilisation. Ayez, mesdames, 
une robe de toile et du goût et 
prenez-en pitié les robes de velours 
mal choisies.

Le tact s’acquiert, le goût se forme, 
ils ont une origine commune : le 
désir de plaire bien compris.

Un chien a l’Hôpital.

Le chien continue à être ce qu’il 
y a de mieux après l’homme ; ce 
qu’il y a de plus étonnant chez le 

' chien, peut être, c'est le trait d’intel

LORSQUE NOUS AVONS FAIM 
801F NOUS ALLONS AU

OU

et pour la gouverne des coquettes , ligence que nous aileste le secrétaire 
futures, que les usages les plus sin- ' de l’Hôpital de Charing Cross à 
guliers out eu pour origine le besoin Londres.
de dissimuler quelques difformités 
physiques. Noloils-eu quelques-unes 
en passent :

Ces affreux et ridicules souliers 
connus sous le nom de poulaines,

“ Il y a quelques jours, un chien 
terrier avant une patte malade s'est 
mis à aboyer devant les portes de 
l’hôpital, et lorsqu’on lui eut permis 
d’enlrei, il s'est placé sur un pail

terminés en pointe, ayant parfois laisson en levant sa patte endolorie 
deux pieds de longueur, lurent d’une façon très significative, 
inventés au moyen-âge par Henri,, “Un chirurgien de l'établisse- 
duc d’Anjou, pour cacher une ment ayant été appelé, le chien ans- 
excroissance énorme qu’il avait à un sitôt s’en approcha, puis le suivit 
pied. » dans la salle des malades où l’ani

Charles VIII substitua les longues mal sauta sur une chaise et leva de 
robes flottantes aux habits courts, à nouveau la patte comme il l’avait 
cause de ses jambes mal faites. ; fait auparavant. On suppose quille 

François 1er, blessé à la bataille chien avait précédemment accoi 
de l’avte, coupa ses cheveux et sa pagné son maître ou sa maîtresse à 
barbe, et les barbes de France et l’hôpital de Charing Cross, bien que 
d'Angleterre disparurent à l’envie.1 personne ne se souvienne de l’y 
Heurt Vlll ayant imité son loyal avoir jamais vu. 
voisin, fit grand scandale parmi ses “ Le chien se laissa panser avec la 
sujets bretons. Ils témoignèrent leur plus grande docilité, et, l’opération 
mécontentement au roi de telle terminée, son mal disparu, il mani- 
sorte que celui-ci leur dit un jour festa sa joie d’une façon si bruyante 
“ qu’ils avaient l’air de tenir plus à qu’il a fallu le mettre immédiate- 
leur barbe qu’à leur tôle.” I ment à la porte, pour l’empêcher de

Plaisanterie d’un sens -fort clair ] troubler par ses aboiements le repos 
dans la bouche d’un roi qui- n’était des malades. 
pas économe des têtes de ses sujets.

Louis le Grand, qui avait des lou
pes sur la tête, se contenta d’obliger

Restaurant Richelieu,
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Ouvert jour et nuit tout le tempe du
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Le cœur des jolies femmes, coin 
me les bonbo es du nouvel an, est 

ses courtisans à écraser leurs épau-1 enveloppé d’énigmes, 
les sous d’énormes et coûteuses per
ruques.

Une belle damé de la cour d’E
douard VI d’Angleterre inventa les 
mouches pour couvrir une petite 
verrue qui faisait tache sur une de 
ses blanches épaules. Les paniers ne 
virent le jour que parce que certai
ne infante d’Espagne avait nue 
hanche beaucoup plus grosse que 
l’autre, et pendant cinquante ms, 
les plus charmantes femmes d'Eu
rope furent contraintes de cacher 
la nuance de leurs cheveux sous 
une épaisse couche de farine parfu
mée parce que le duc de Richelieu 
ne voulait pas laisser voir ses che
veux grisonnants.

Malheureusement les fantaisies 
de ce genre prennent parfois les pro
portions de calamités historiques
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jobs, etc., prix très modère.

Coin des rues Grant et Guillaume
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Ces salles sont les meilleures qu'il y a à 
Montréal.

De* sièges pour 3 à 400 personnes peu
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Des Chambres et des lits sont à la dispo
sition des étrangers qui 'Visiteront Montreal 
pen-lant la semaine du Carnival.

E. FORTIN, Prop.

d’une maladie de peau, devint si 
déplaisant à sa femme Eléonore de 
Guienne, qu’elle voulutà toute force 
divorcer. Eu quittant Louis Vil, 
elle reprit le Poitou et la Guienne, 
qui faisaient partie dé son domaine, 
et les porta ensuite a l'Angleterre 
par son mariage avec le duc d’Au- 
joii (Henri 11). Ce caprice d’une 
princesse amoureuse des belles bar-1 
bes valut à la France trois siècle* 
de guerre et lui coûta trois mil,tons j 
d’hommes. Jamais plus petite cause 
ne produisit p,us terrible effet.

line seule jolie mode a surgi le 
celte uécessilé de dissimuler une, 
imperfection et pour cela elle mé-1 
rite une men ion spéciale, c’est celle 
du mouchoir garni de dentelles 
invente par 1 impératrice Josephine. I 

Joséphine avait de vilaines dents. 
AujourU hui pinson vieillit, plus on j 
a de belles dents; autrefois II n’en 
était pas ainsi, l’art des Fallet élaut 
dans l’enfance. Pour dissimuler son 
defaut, 1 impératrice avait toujours. 
à la main un mouchoir de batiste ! 
garni de hautes dentelles ; tout en j 
causant, elle le portail toujours à' 
son visage, et cela faisait l’effet d’un 
nuage de dentelle pai/umee qui s’a
gitait autour d’elle. Elle poussa très 
loin ce luxe d, s mouchoirs et fut 
assurément la première femme qui 
eut des mouchoirs coûtant jusqu’à 
douze cento francs la pièce.

Celle mode qu'elle nous a léguée 
est charmant* ; aussi ne passera-t- 
elle pas comme on fait tant de ridi
cules inventions créées par le besoin 
d’enlaidir les autres lorsqu'on ne
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cheval épouvaniê descendit du haut 
eu bas de la colline en Iralliant le 
malheureux, dont le pied était resté 
engagé dans l’étrier. Kennet^ sau
ta a terre, arrêta le cheval emporté, 
et déposa le blessé sur un lambeau 
de gazon.

—C'est fini ! murmura la victime. 
Je suis touché en pleine poitrine. 
Ce vilain coup m’envoie dresser des 
trappes et chasser dans l’autre mon 
de. Je m’y attendais du reste, c’est 
ainsi que doit s’en aller un franc 
trappeur.

Kenneth déboutana le capot du 
pauvre diable. Il disait vrai. Sa 
blessure était mortelle, la balle 
avait traversé les poumons, et ses 
vêtements étaient souillés de sang 
coagulé.

—Ne vous inquiétez pas tant de 
moi, mademoiselle, dit-il en voyant 
Sylveen qui se penchait avec solli
citude sur lui. C'est ce qui doit nous 
arriver à tous quelque jour, un peu 
plus têt ou un peu plus tard. Béni 
soit votre cœur ! mais c’est peu de 
chose, quand un oiseau de mon es
pèce descend la garde. Dites “ adieu ’’ 
pour moi à tous les camarades et 
enterrei-moi dans un endroit où il y 
aura un ruisseau d’eau courants, du 
gazon vert, et,—il articula ces mots 
avec difficulté. — un peu de bois 
feuillu pour m abriter.

Levant les yeux au ciel, le mori- 
bond sourit et ajouta :

—Nous autres trappeurs, ndus ai
mons le ruisseau, le bois, U prairie 
vous savez. Au revoir I nous*hous 
reverrons, camarade., sur la grande 
prairie de l'autre vie... le... le grand 
Nord-ouest de l’éternité 1 

Ce furent les derniers sons échap
pés de sa bouche. Avec eux il 
rendit l’âme.

La voix de Saül 'Vander se fit 
entendre :

—En avant, mes braves I • Jules 
Legris a pris une-autre route main 
tenant ; nous le trouverons, qu’el 
qu’un de ces jours, bien campé sous 
une bonne leute, fumant la pipe du 
bonheur, et ayant abondance de 
halles et de poudre sèche. Le Loup 
prends soin de mon agneau.

Puis il s’élança à la Idle de la 
troupe, où une vive fusillade était 
déjà engagée.

Quoique avide de prendre part au 
combat, Kenneth demeurait auprès 
de Sylveen. Le bras grêle de Le 
Loup lui semblait insuffisant à la 
protéger. En jetant les yeux sur 
son garçon, il remarqua qu’il la 
contemplait avec une vivacité de 
regarde singulière. Kenneth ne lui 
avait jamais accordé une attention 
spéciale, mais à ce moment, il fut 
frappé de la beauté sauvage qui 
régnait sur les traits du jeune 
dien. Son visage enfantin avait 
quelque chose de lier et de mépri 
sanL Le bruit du combat parais
sait l’animer étrangement Certai
nes cordes sensibles vibraient avec 
force dans sa poitrine, car ses lèvres 
frissonnaient, ses prunelles étince
laient, et l'excitation soulevait son 
sein. Après l’avoir étudié quelques 
secondes, Kenneth lui dit, en adop
tant le langage figuré dont se servent 
ordinairement les Indiens :

—Rejeton du loup, tiens-toi près 
de ta jeune mai tresse, et ne la con
duis pas trop près de la colonne. Que 
tes yeux veillent bien et que nul 
ennemi approche de l'arrière-gar
de.

Le Loup enleva le fusil qu’il por
tait en bandoulière et l'apprêta sans 
mot dire.

Il est fidèle comme un chien, dit 
Sylveen à voix basse en se penchant 
vers Kenneth, mais il est d’une hu
meur maussade. Voyez; il vous re
garde déjà de travers, car il n’aime 
pas à être commandé,

Kenneth s’inclina avec grâce, et 
piquant les deux, vola au premier 
rang de la troupe. Des coups de 
feu retentissaient ça et là, et les cris 
des trappeurs répondaient aux hur
lements sauvage» d'un ennemi in
visible.

CHAPITRE IX

L'attaouk

Kenneth arriva sur le théâtre de 
l’escarmouche, et se trouva placé 
près d'Abram HameL 

—En vérité, dit le quaker, mon 
cheval respire le combat et ronge 
son mors. Je crains affreusement 
qu’il ne m'entraîne au milieu de 1a 
mêlée

—Vous avez le poignet solde, ré
pondit Kenneth, et il faudrait une 
votre bêle eût la bouche bien dire 
pour que vous ne ptiissiex la (maî
triser.

Pendant qu’il parlait, le cheval 
du quaker commença à ruer et à 
se cabrer ; puis, se dressant sur ses 
pieds de derrière en agitant la tête 
et ronflant bruyamment, se préci
pita, furieux, ver» le bois qui s’éle
vait au pied de la colline.

—11 faut que je suive et sauve ce 
pauvre diable, dit Kenneth à Nick 
Whiffles, occupé à charger sa longue 
carabine.

Le malheur avait voulu que Ham- 
met fût emporté par son cheval du 
cété où tiraient les Indiens et où 
était tombé Jules Legris. Kenneth 
pressa sa monture bouillante d’ar
deur. Mais tous ses efforts pour 
rejoindre Hammet furent inutiles. 
Ils couraient l’un et l'autre avec la 
rapidité de l’éclair. Au bout de 
quelques minutes, ils arrivèrent dans 
le bols, marchant en tête, à une dis
tance assez grande. Comme les ar
bres étaient bas et touffus, Kenneth 
eût bientût aperçu de vue Hammet. 
U U coup de feu partit dans le fourré 
Notre jeune homme pensa que c’en 
était fait du quaker. Néanmoins, 
il ne voulut, ni rester dans cette in
certitude. ni délaisser le compagnon 
que le hasard lui avait donné. 
Emouçant donc les éperons dans le 
ventre de son cheval, il reprit le ga
lop. Tout à coup, au moment où il 
venait de franchir un arbre abattu 
par la tempête. Kenneth aperçut un 
pied-noir étendu sur le sol, en proie 
de l’agonie de la mort. A sa vue le 
jeune aventurier frissonna. C’était 
un spectacle bien propre à effrayer I 
L'Indien avait le crâne partagé en 
deux, de l’os oceipital au menton. Il 
possédait une puissante main, 
celui qui l’avait appliqué un pareil 
coup I Se rappellent que le quaker 
portait une hache, Kenneth eut un 
instant l’idée qu’il pouvait bien être 
le propriétaire de cette main 
mais il se rappela aussi que c’était 
un homme de paix, qui répugnait à 
l'effusion du sang 1 

Iverson passa outre, et il allait pé
nétrer plus avant dans le bois, quand 
un sauvage s'élança sur lui en pous
sant un cri terrible. Il était d’une 
taille herculéenne et brandissait un 
tomahawk dont il chercha à frapper 
notre ami. Par bonheur, celui-ci 
se baissa, et la masse, au lieu d’at
teindre et de fracasser la tête, tou
cha l’épaule, Le choc fut si violent 
que Kenneth perdit les étriers et 
tomba à terre. Malgré sa douleur 
et un étourdissement passager, il se 
releva avec l’agilité d’un chat, et se 
précipita sur son adversaire, en 
cherchant à l'étreindre dans ses bras 
C’était chose difficile, car le sauvage 
était à demi-nu, et les doigts glis
saient sur sq peau huileuse. Cepen
dant, grâce à sa prestesse et à la for
ce musculaire dont il était doué, 
Kenneth parvint plusieurs fois à sai
sir et à renverser son ennemi. Mais 
à peine croyait-il le tenir sous lui, 
que l’Indien lui échappait comme 
aiguille et qu’il fallait renouveller 
la lutte. Sentant que sa vigeur fai
blissait, Kenneth résolut de concen
trer et déployer tout ce qui lui en 
restait dans un suprême effort II 
attendit quelque secondes, puis 
eta à la gorge du Peau-rouge avec 
'intention de l’étrangler. Cepen

dant, quoiqu’il eût parfaitement pris 
ses mesures, cette tentative échoua, 
et son antaganiste en profita poor 
lui donner un croc-en-jambesqui lui 
fit perdre l’équilibre. Dès qu'il fut 
abattu l’Indien lui planta ses genoux 
sur la poitrine et se prépara à le 
scalper. Mais à celte instant, un 
aboiement furieux déchira l’air. A 
l’aboiement succéda nn hurlement 
dérouleur, tel le Pied-noir lâcha pri
se pour rouler à céter de Kenneth. 
Palpitant d’un atroce émotion, celui 
ci se leva et aperçut Calamité qui sc 
battait avec acharnement contre le 
sauvage.

Ce combat fut de courte durée. 
Avant même que Kenneth fut remis 
de son agitation, le redoutable qua
drupède avait expédié l’Indien à son 
grand Manitou.

—Tu es-bon chien, Calamité, dit 
Kenneth en contemplant affectueu
sement le compagnon de Nick. Tu 
m'as rendu nn service dont j’aurai 
sans doute bien de la peine à m’ac- 
quiter. Excellente bête, chacun de 
tes actes dément ton nom I 

Calamité ne bougeait pas la tête, 
et tenait ses yeux fixés sur le visage 
de l’Indien.

—II est mort ! dit Kenneth : allons, 
viens m'aider à retrouver le qua
ker.

Le cheval d'Iverson était resté à

quelque pas du lieu delà chute de 
son maître, et l’attendait patiem
ment. Ravi de s'en être tiré a si 
bon compte, mais fatigué des secou- 
ses qu'il avait essuyées, il se remit 
en selle, sans savoir où diriger ses 
pas. Il se détermina, cependant, à 
pousser jusqu’à une clairière, à tren
te mètres environ de distance, et à 
battre en retraite aussi vite que pos 
sible, s’il ne pouvait découvrir 
Hainmel. La surprise qu’il avait 
éprouvée une fois déjà se reprodui
sit subitement en appercevant, à 
quelques pieds du théâtre de la lut
te, le corps d’un autre Peau-rouge, 
roidi, inanimé, sur le gasoil, et ayant 
la tète tranchée par une coupe verti 
cale, comme le premier.

—Voilà qui est bien étrange I pen
sa Iverson.

Mais ce n’était pas l’heure des 
longues réflexions. Tout pouvait être 
un sujet de danger autour de Ken 
neth. Il se baissa sur ses étriers, 
plongea son regard dans toutes di
rections, et ne voyant ni Abram 
Hammet ni son cheval, il tourna 
bride. En route, il rencontra W^i 
files, dont le petit cheval semblait 
voler avec la célérité que l’on prête 
à la bête de l’Apocalypse.

—Vous m’avez causé diantement 
de souci, lui dit Nick. Castors et 
loutres I monsieur, n’y avait-il pas 
assez de difficultés là-haut, sans vous 
fourer dans ce bois, ou les Peaux- 
rouges essaiment comme des frô
lons !

—Ce n’est pas une imprudence de 
jeune homme qui m’a conduit, ré
pliqua Kenneth, mais bien le désir 
de sauver ce pauvre Abram Ham
met, dont le cheval a pris l’épouvan
te et l’a peut-être mené à mort. Il a 
disparu là-bas, et je crains fort que 
sa chevelure ne pende, en ce mo
ment, au côté de quelque guerrier 
Pied-noir.

—Bast ! il n’aurait pas dû venir 
dans un pays comme celui-ci, qui 
n'est pas fait pour les quakers et les 
gens qui parlent de pajx dans cette 
vie. Tout individu qui a pour deux 
liards de sens commun s’attendra à 
quelque diablesse de difficulté par
mi ces damnés sauvages. Cependant 
ajouta philosophiquement Nick, il 
try a pas de perte sans compensati
on : c’était un grand mangeur que 
Largebord ; il mangeait plus qu’un 
chien, je le jure, oui bien, votre ser
viteur I Ce qui l’empêchait pas de 
se plaindre et de gémir que sa cous 
titution était délabrée et faible 
dans les organes vitaux de l’esto
mac. Quand il disait : je n'ai pas 
faim ; en un mot, il était tout 
contraire de ce qu’il prétendait être 
Il fallait croire l'inverse de ce qu’il 
affirmait. C’est là un genre de ca 
ratière qui ne me convient pas. 
Donc, si Tu-est-Toi-s’en est allé de 
ce monde j'essayerai de me conso
ler de sa perte.

Nick soupira d’un air très-satis
fait, en manière de péroraison.

lisse dirigeaient au grand trot 
vers la brigade, Calamité gamba 
dant derrière Fireburg.

—Votre misanthrope de chien 
m'a encore sauvé la vie, dit Ken 
neth.

—Bénie soit votre simplicité ! est- 
ce que sa principale affaire n'est pas 
de mettre la patte dans toute 
blesse de petite difficulté qui peut 
survenir 7 

Quand Kenneth et Nick rejoigni
rent les autres trappeurs, le feu 
était presque entièrement éteint 
Saül Vander les aborda avec ces 
mots :

—Les drôles sont assez nombreux, 
vous comprenez 7 

—Oui, répliqua Nick, je com 
prends cela.

—Nous ne pouvons camper dans 
le voisinage de ce bois, continua le 
guide.

—Je ne pense pas, repartit Whi
ffles.

'ai formé un plan pour les 
mettre en défaut, vous compre
nez 7

—Je ne comprends pas, riposta 
Nick.

—Nous irons a un mille ou deux 
d’ici, allumerons des feux, prépare
rons notre souper, ferons trois ou 
quatre» huttes de branchages et d’é
corce et partirofis silencieusement 
avant minuit.

—Ils nous suivront, dit Whiffles.
—Saül Vander parcourt depuis 

trop longtemps le pays pour ne pas 
shvoir cela; reprit sèchement le gui
de. Mon mouvement n’aura point 
pour but de les éviter s’ils veulent 
nous incommoder jUne fois, je les ai. ; 
eus à mes trousses pendant des se
maines entières et ils se conten
taient tantôt de nous enlever un 
cheval ou une mole, tantôt de scal

per un trappeur traînard ou éga
lé.

—Oui, dit Nick, en hochant 
tête ; et cela me rappelle que, chas
sant dans les montagnes Rocheu 
ses, je fus suivis, pendant dix mois 
par un Crow qui s'était pris de fan 
laisie pour mon cornet, a poudre. Il 
Unit par me le voler pendant que je 
dormais ; mais je n’en fus pas très- 
■fâché eu pensant que la persévé
rance de cette vermine était bien 
digne d'une si chétive récompense 
J'avais la goutte alors, suite d'une 
trop bonne chère ; mais quand mê
me j’aurais été ingambe, je n'aurais 
pas fait un seul pas pour ravoir ma 
propriété.

—Je suis surpris qu’il ne vous ail 
pas dépouillé de votre chevelure 
comme de votre poire à poudre, fit 
remarquer Kenneth.

—An I c’est qu’il voulait me prou 
ver qu’il avait réussi, et s’il n’eût 
tué, je n’en aurai l ien su, répliq 
Nick avec un aplomb impertur! 
ble. Cependant, pour lui rendre la 
monnaie de sa pièce, une autre fois, 
je lui voulai son tomahawk, et croi
riez-vous que, depuis, le coquin m’i 
toujours suivi ?

—Combien de temps y a-il de ça 7 
demanda le guide.

—Oh bien, environ quinze ans, 
dit Nick en regardant le ciel avec 
une impayable candeur.

Il appartient à une famille remar
quable, dit ironiquement Saiil 
Kenneth. Son père, sa mère, ses 
frères, ses sœurs, ses oncles, tantes, 
nièces, neveux, cousins ont tous été 
des gens extraordinaires. Ses chiens 
<?t chevaux ne ressemblent pas aux 
autres chiens et chevaux, vous corn 
prenez 7

—Je ne comprends pas, répondit 
Nick. Je n’ai jamais raconté l’his
toire de ma famille, ni celle des 
nombreux chiens et chevaux que 
j'ai possédés. A peine ai - je ouvert 
la bouche de mon cheval Suggestion 

ui pâture main tenant au ranche du 
tison. C’était un merveilleux ani 

mal que Suggestion dans son jeune 
temps. L’âge ne l’a point amélioré 
hum ? mais il a l’esprit aussi solide 
que jamais. Comme il ne fait rien 
il n’a pas le jarretaussi dégourdi que 
quand je ne tenais sur la piste ; mais 
c'est tout de même une fameuse 
bête. Il se lamente et geint comme 
un enfant, quand il me voit prendre 
sans lui le chemin de la montagne. 
Fireburg est son cousin issu de ger
main. Encore un cheval première 
qualité que celui-là. Il devance l’é
clair.

—J'en ai un meilleur que le vôtre 
vous comprenez f interrompit Saül 
d’un ton piqué

—Non, je ne comprends pas ! et 
je n’aime pas que l’on me dise com
prenez-vous ceci ou cela quand je 
ne comprends pas. Vous devriez 
vous défaire de cette habitude ; car 
tôt ou tard elle vous suscitera quel-
Îue diablesse de petite difficulté 

lais je le dis et le répète : pour la 
vigueur de l’esprit, la force des reins, 
l’agilité des jambes, il n’y a pas, 
dans tout le pays, une bête capable 
de battre Fireburg.

Sans répondre a cette provocation 
le guide fit rappeler les tirailleurs, 
et conduisit la troupe à l’endroit 

t. qu'il avait choisi pour y camper. 
dia" Quelques coups de carabine, tirés ça 

et là, au moment où les trappeurs 
s’éloignaient, et des hurlements fé
roces, poussés par les guerriers In
diens, furent les seuls incidents qui 
signalèrent cette retraite.

(J Continuer)

aux
Pompes a Incendie a Vendre
Lee soussignés offrent aujourd’hui ei 

vente la magnilique Pompe à bras “ I F,lof le 
avec ses patins et tous ses accessoires, vix : 
Reels d’né et d’hiver, 350 pieds de boyaux 
(Hose) en cuir anglais avec ses accouple
ments, pipes, vtc.. etc. Le tout en très 
bon ordre.

Hous avons toujours en msins ua stock 
considérable de boyaux à incendie en colon 
doublé de caoutchouc et en toile.

Poer plus amples informations s’adres
ser à

Fenwick & Sclater,
■s» st 131, RUE DES COMMISSAIRES

■o.vniâAL.

Dr. J. OIROUARD
■4» Bsa NalsI-CharlM, 14*

LONGUEUlL

HOTEL DE MONTREAL.
Attention foute particulière don

née aux clubs et aux parties 
de noce.

PIERRE FRIOON,
Propriétaire.

CHEMIN DU SAULT, •
> Cote St-Laurent.

ALPHONSE LAVOIE

Voiturier, Charron et Forgerou,
Manufacturier de Moulins 1 Battre et 

autres Instruments aratoires ;

tkls nus :

Moulins à faucher, Rateaux méca
niques, toutes sortes die réparations, 

en bois et en fer, et aussi ouvraijes 
île chemin île fer.

AUSSI CHAISES

19 RUE LONOUEUIL, 19
LOWMEIIIL.

HOTEL ST LOUIS
No. 69 Rue St. Gabriel

Cuisine excellente.

Vins et liqueurs de premier choix 
Service irréproeliobie
Fri* modérés.

PIERRE RIVARD & Oie,
Propriétaire

J. 0. PELLAND L. L. B.
AVOCAT

Me. 1414-Bse Helre-DâMe-We. 1414
MONTREAL.

Toussaint Dubuc
Marchant! de bois de sciage et de charbon 

à prix modérée.

No. 53— Rue ST. LAURENT—No. 53 
-é- LONGUEUlL

LEON DEROME
BOUCHER

Etal los. 69 et 70, MARCHE BOISBCOURS.
A toujours en vente des viandes «le pre

mière qnalité et de nouveau choix, à un 
prix très modéré.

Julien Gadbois &Cie.,
SELLIERS

Harnais faits i ordre, réparations exécu
tée» avec promptitude.

RUE ST CHARLES
LONGUEUlL.

A. U. Duhamel,
EXCANTEÜR ET

MARCHAND A COMMISSION
517 - BEE STE. CITBEBISE, -517

MONTREAL.

Je me charge des venti à domicile. Les 
ventes et consigna lions de toutes sortes soul 
respectueusement sollicitées.

BRUNO NORMANDIN
MAKI FACTURE LA

CELEBRE FIRME PREPAREE O.K.,
COMMUE POU* LA MEILLEURE UK 

MOS JOURS.

Na. 12 RUE ST. JEAN, Longusuil.

'CHAUSSURES
V Rappelles voua qœ von» pouvez aclwter 

vas chaosRuves à 20 par cent meilleur 
marché qn'aillenrs. chez

MME HEHOJD * Ms., 
1366, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

BOUCHER

- ETAL DU MARCHE No. 1—
Viandes de première qualité, prix modét*

biHan: kHls CMbIi <4 QibMj

LONGUEUlL.

v\.
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• Indemnité de» députés.

Voici une statistique des plus inté
ressantes touchant l’indemnité que 
l’on accorde aux députés dans la 
plupart des pays.

En Hongrie, tout membre formant 
partie du corps législatif impérial 
reçoit pour chaque jour de séance, 
$20.40, outre 1100 pour ses frais de 
logement.

En Autriche le député reçoit $6 
par séance pour toute la session.

La France paie à ses sénateurs et 
à ses députés $2,250 par année, frais 
de voyage à part.

En Hollande, le député à une in. 
demnité annuelle de *85.

Les représentants du peuple en 
Belgique reçoivent $84 par mois,

Dans la Norvège, l'indemnité est 
de $3.30 par jour.

Au Portugal, $2,50 par jour.
Les membres du parlement cana

dien reçoivent pour chaque session 
dépassant un mois. $1 000 et lOcents 
par mille pour leurs frais „de voya
ge. *

Les sénateurs du Brésil, touchent 
$1,800 par session et les députés $1.- 
200 et frais de voyage.

Le Mexique, alloue aux représen
tants de ses deux chambres $2,000 
par an.

La République Argentine, paie 
$3.500 à ses représentants.

Aux Etats-Unis, les sénateurs et 
les députés des deux chambres re 
çoiveut $5,000 par an et leurs frais 
de voyage à raison de vingt cents 
par mille.—Nouvelliste.

Soins * donner aux bestiaux pendant 
l’hiver.

U plue grande Mlle.

La plus grande salle du monde 
dans laquelle il n’y a aucun pilier 
se trouve * Si-Peler* bourg. Elle s 
620 pieds de long et 120 de large 
La couverture est une simple arche 
en fér. Cette salle est éclairée par 
20,000 chandelles.

POUR KIRS

Qui se couche avec les chiens se 
lève avec les puces....

— Les gourmands 
avec leurs dents.

font leur fosse

Tout ce 
farine.

<h«( est blanc n’est pas

Tempe pommelé, fille fardée, ne 
sont pas de longue durée.

Qui ne tire de sa vache que la 
queue ne perd pas tout.

Un gascon traversant un bois, est 
arrêté par un voleur armé d’un pis
tolet, qui lui demande la bourse ou 
la vie.

—“ L’une on l’autre ! ” répond le 
gascon, “ sandis ! je suis plgp géné
reux que cela, car je vais'de donner, 
l’une et l’autre. D’abord, je te donne ' 
ma bourse que voicj ; en second 
lieu, je'te donne Tavis... qu’il n’y a 
rien dedans.

La dame à la garde-malade :
“Vous dites que vous avez soigné 

bien des gens î
—Oh ! oui.
—Voulez-vous me donner leur 

adresse afin de m’enquérir î
—Je ne le puis, ils sont tons morts, 

et je ne sais exactement où ils sont.

Legros B... va voir l’autre matin 
un de ses amis, qui, justement, ve
nait de sortir.

11 s’assied, pour l’attendre et s’a
muse à causer avec la petite de la 
maison, une gamine de quatre ans.

—Viens sur mes genoux, lui dit- 
il.

—Peux pas.
—Et pourquoi î
—Ton ventre y est déjà.

Une jolie pensée d’une dame des 
plus compétentes en matière de co
quetterie :

" Une femme honnête qui veut 
faire la coquette, me fait toujours 
l’effet d’un homme qui se jette à 
l’eau sans savoir nager ! ’’

Ma.lathe Jolicœur entre à la mai
son, descend à la cuisine, et s’adres
sant à la cuisinière :

“ J’en apprends de belles sur 
votre compte, comment’! lorsque je 
m’absente de la maison, vous rece
vez voe cavaliers î H ne faut plus...”

—CT est bien, madame, à Pavenir, 
je les recevrai lorsque vous serez à 
la maison. ,

V

La saison de la récolte ne finit 
pas avec celle du grain. Aucun 
cultivateur ne peut prospérer à 
moins qu’il n’utilise les récoltes de 
son champ pour la semence suivante 
et qu’il n’emploie tousles moyens 
pour développer la présente récolte 
comme la base des profits ultérieurs. 
Depuis la colonisation de ce conti
nent jusqu’à ces dernières années, 
les cultivateurs ont négligé de s’oc
cuper de ce sujet ; ils ont récolté le 
grain de leurs champs pour le 
vendre ensemble tant que le sol a 
pu produire. Enfin, quand la terre 
épuisée n’a pu produire, c’est alors 
que lé cultivateur a cherché le 
moyen de changer de système de 
culture du sol, que tous ses efforts 
ont tendu à faire donner à la terre 

es récoltes pour la nourriture des 
animaux, croyant qu’une terre épui
sée pouvait produire abondamment 
de l’herbe eÇdu foin. Il est inutile 
de dire combien de cultivateurs ont 
été désappointés; ils ont reconnu 
qu’ils avaient vendu leur héritage 
pour un plat de lentilles,et qu’il n’y 
avait plus de ressources pour eux. 
Le sol avait été épuisé par une cul
ture ruineuse, et devant ces mal
heureux propriétaires se montrait 
cette tâche si longue et si difficile de 
rendre à la terre sa fécondité pre
mière. Voilà la cause véritable de 
la ruine d’un grand nombre de cul
tivateurs qui ont été forcés d’aban
donner leur propriétés sur lesquelles 
ils avaient trouvé l’abondance, pour 
aller s’établir sur des terres nou 
v«#les, et de recommencer la misère 
de la vie du pionnier.

Le sol tel qu’il a été donné à 
l’homme par la bonté de Dieu, était 
un héritage dont l’abondance aurait 
été perpétuelle s’il avait été employé 
avec une sage économie. Si .nos 
pères en avaient employé une partie 
pour la nourriture des" bestiaux, et 
avaient suivi sur l’autre une bonne 
rotation des récoltes, et avaient 
répandu ensuite l’engrais sur les 
diverses parties de leurs champs, de 
cette manière ils auraient entietenu 
une fertilité et une verdure perpé
tuelles. De même que les nuages 
laissent tomber sur la terre une

Fluie bienfaisante, qui s’écoule à 
Océan d’où elle vient, pour retour
ner ensuite dans l’atmosphère, et 

tomber encore pour entretenir la 
fertilité du sol, sans aucune perte 
quelconque et toujours avec la 
même abondance ; ainsi les produits 
du sol doivent lui retourner pour 
réparer les pertes et entretenir sa 
fertilité primitive. Voilà la véritable 
base de l’agriculture, la seule sur 
laquelle tout cultivateur doit s’ap
puyer pour réussir, avec une élude 
constante, et la pratique intelligente 
des divers moyens que la nature lui 
fournit.

Voici la saison convenable pour 
disposer des produits de la ferme, de 
connaltie ce qu’il faut donner aux 
bestiaux pour nourriture, avec le 
plus de profits, et de s’assurer en 
même temps une provision suffisante 
d’engrais, qui entretiendra la ferti
lité du sol, et lui rendra les éléments 
de production qui avaient été enlevés 
par une culture excessive.

L’économie dans l’emploi du four 
rage est de première importance. 
Ordinairement la paille est gaspillée 
pour être donnée avec trop de libé
ration et n’est considérée bonne que 
pour être jetée dehors et foulée au 
pieds. Des recherches scientifiques 
ont démontré le fait qu’un tonneau 
de paille donnée en nourriture aux 
animaux, avait beaucoup plus de 
valeur que celle qui avait été jetée 
dehors et exposée tout l’hiver dans 
les environs de la grange. Il n’y a 
pas eu à la vérité addition à la va
leur de la paille mais s.-s éléments 
de composition ont été misdansune 
condition telle qu’ils ont pu se dé
composer rapidement et devenir un 
engrais actife ayant beaucoup de 
valeur. Ce fait s’applique aussi 
bien à toute autre nourriture, tels 
que le trèfle, le foin, le son, le blé 
d’itide, l’avoine, les tourteaux de 
graine de lin et coton. Ainsi l’en
grais fait d’un tonneau de paille 
vaut $2.55 et si vous comparez les 
éléments de sa composilisn au prix 
du commerce savoir la potasse, l’a
cide phosphorique ei l’azote vous 
verrez que leur valeur est égalé. La 
même comparaison peut s’appliquer 
au trèfle qui vaut $13.50 le tonneau 
au tourteau de graine de lin qui 
vaut $23, et la graine de coton mou
lu qui vaut $24. Ainsi donc que 
chaque cultivateur retienne bien 
cela dans sa mémoire, pareeque 
c’est un sujet de la première impor-

La paille seule est une très pau
vre nourriture qui ne peut qu’entre
tenir la vie de l’animal, et si elle 
est donnée tout l’hiver, il y a perte 
de six mois dans l'année pour la 
croissance qui se trouve arrêté» par
ce qu’elle ne fait que supporter la 
vie de l’animal, et n’augmente pas 
son poids. Par conséquatil cette 
nourriture se trouve perdue, et la 
valeur de l’engrais qui en est résul
té se trouve diminuée, parce que 
les'éléments de composition ne se 
trouvent pas dans la meilleure con
dition vpulue. Quand un cultivateur 
donne un tonneau de paille en nour
riture à ses bestiaux, ou chevaux, 
avec une bonne proportion de na
vet*, de carottes, de son, de blé-d’in- 
de ou de tou riaux de graines de lin, 
vous voyez ces animaux conserver 
une bonne santé, profiter, engrais
ser, et devenir une source de profits. 
Ceci est plus spécialement vrai pour 
les jeunes animaux qui continuent 
à profiter pendant tout l’hiver et qui

ETIENNE BENOIT
MARCHAND d’ÉVICURI»

Vins, Liqueurs, Provisions, Farine et Pain
à meilleur marché que partout ailleurs,

155 Rue SI. Charles, Longueuil.

-raient fait autrement. L’avantage 
d’une telle nourriture est tout a fait 
évident.

La paille peut être facilement 
remplacée par des litières par des 
grands nombres da substances qui se 
perdent et qui sont d’aucune autre 
utilité. Ainsi 1000 Uis de feuilles 
de forêt contiennent a Ibs de potas
se, 11 Ibs de chaux et IJ 1b d’acide 
phosphorique ; 1000 Ibs de feuilles 
de fougère contiennent 25 Ibs 
potasse et 5j d’acidp phosphorique 
l’herbe des marais contient 23 11 
de potasse et 5 Ibs d’acide phosghi 
rique, tandis que la paille contient 
que 5 les de potasse, 2 J Ibs de chaux 
et 2§ Ibs d’acide phosphorique. Et 
cependant les cultivateurs laissent 
perdre tonneaux sur tonneaux de ces 
matières de rebut, pour employer 
comme litière leur paille, qui pour
rait être convertie en une saine 
nourriture en y mêlant une nourri- 
ture plus riche.—Canadien.

EMILE RABAT
BKSTAÜKATKUR

CUISINE FRANÇAISE

Spécialité de Vins et Liqueurs 
de première qualité

Repae à toute heure du jour, eervù'e irréprochable.

Ities. 25, 27, COTE ST. LAMBERT
MONTREAL.

CEO. DAVELUY
arrivent à leur maturité dans" la Agent et Collecteur, 
moitié moins de temps au ils 1 au- © J

représente le département français de 
l'Assurance sur le feu Phœnix 

de Londres.

16 ri Kue Moire-Danse.
MONTRÉAL

Spécialité : Règlement d’affaires de faillites.

Hotel Montarville
». A. KIKNDEAll,

VIS-A-VIS LA TRAVKHAK UK LONOC»U1L.

Tulle de BUlard, etc.—Service irrl/erochable.

Mow. lu A 13,
RUE ST-CHARLES, LONGUEUIL.

r

ISAÏE VINÜKAS, LU
NOTAIRE

N..7S—BUE ST. CHARLES—No.78
PRÈS DU COLLÈGE,

I.ONUDEIIIL.

Volet un très Intéreaaant tableau du mou 
vement de la population à Saint Zacharie 
de Metgermette, depuis l’ouverture de 
cette mission, 15 juin 1981, jusqu’au 1er 
janvier 1995, d’apres les’recenaements an 
nuels du moi» de janvier.

Cea chiffres prouvent l'avancement de la 
colonisation dans la Beance.

Famille». Ame» Com. Non-com.
1881. .. 8 48 * 38 7
1882.. .. 9 60* 44) 10
1883.. .. 22 127 86 61
1884..
1885. :: 4 213

323
131
187 ,8

Pendant l’année 1984, Il y a en 15 bepté 
mes et 5 sépulture» dont deux adultes.

Trois têtes.

L’ ,n exhibe actuellement chez 
nos voisins les américains, trois 
squelettes de Guiteau. l’assassin dit 
président Garfield. Le premier est 
de Guiteau étant petit garçon, le 
deuxième lorsqu’il avait vingt ans 
enfin le troisième le squelette du 
pendu.

Ceci nous rappelle le mot d’un 
prélat célèbre. On lui présentait à 
vénérer la tête de 8t. Jean Baptiste: 
“ Dieu soit loué, dit-il en baisant 
respectueusement la relique, voilà, 
la troisième que je vois.”

Pour nettoyer les objets vernissés.

On enduit d’abord les meubles, 
tablettes, cadres ou autres objets 
vernissés que l’on veut nettoyer 
avec de l’huile Jd’olive, ensuite on y 
met de l’amidon pulvérisé, et on les 
frotte avec Un linge propre et fin. 
Par ce procédé, on réussira non 
seulement à enlever toutes les ta 
ches et la poussière, mais aussi on 
leur donnera un beau lustre sans 
nuire à la dorure ni aux couleurs, 
et sans endommager le vernis même 
le plus délicat

M...G... qui a un fils d'une taille 
gigantesque, diseit hier à ce sujet à 
un de ses amis : “ Il est tellement 
grand, que quand je veux le gron
der, je suis oblige de le faire as
seoir.”

L’amour rencontre 
grandes difficultés.

toujours de

AVIS.

Nous recommandons tout spécia
lement à nos lecteur» le cigare Crème 
de la tréme à 10 cent» et le Noisy 
Boys à 5 cent». .

Ce» cigare» sont manufacturé» en
tièrement arec 1a feuille de la Hava
ne.

A. LABELLE
Confiseur et Pâtissier

— EN GROS —

No. 4M KU1S MT. PAUL»
MONTRÉAL.

M. Libelle se charge ie remplir avec 
promptitude toutes commandes que les 
marchands de la campagne voudront bien 
lui donner et à des prix déliant toute 
compétition.

NOUS RECOMMANDONS 
TOUT SPÉCIALEMENT A; NOS 

LECTEURS,
L* CIGARE

CREME DE LA CREME
A ÎO Cents,

ET LE

NOISY BOYS
A 5 Cento.

Ces cigares «ont manufacturés entière
ment avec la feuille de la Havane.

Restaurant Richelieu
LOt 18 MEI1HER. Propriétaire. »

No. 1564 RUE NOTRE-DAME
Fïnê et iÀqwvr* de Choix, cm», 

MONTRÉAL.

PHILIAS B0URDUA
Sera toujours prêt à fournir à ceux qui 

voudront bien aller le voir toutes 
sortes de bois tels que ;

BOIS DE SCIAGE,
1 BOIS DE SERVICE, Etc.,

le. 9, Rue SL Antoine, No. 9
LONGUEUIL.

L. N. PARE
No. 667 Rue Notre-Dame Est,

Vie-à-vie la traveree de Lonoueuil,

MONTREAL.

Horloger & Bijoutier I
ASHORTÏMKNT DE

MONTRES,
HORLOGES,

LUNETTES, 
BIJOUTERIES, Etc.

Spécialité: Réparât Ion* de Montra», Bijoux, etc.

DEFI!
“Il y a-t-il un homme”
qui ai jamais su ou entendu dire qu’nn livre, 

un document ou autre objet ait été 
détérioré par le feu, dans un

Coffre-Fort à l'épreuve du feu
DE DOLDIE A XeiTLLOCH

HI. J. DEMCHEME,
( ni a été employé pendant plusieurs années 
f ans les meilleurs h<*>lels de Montréal, a le 
contrôle du Restaurant, et l'on peut compter 
sur la plus grande satisfaction.

REPAS À TOUTE HEURE-

OUVERT DE 7 A. M. A MINUIT.

LOTERIE NATIONALE
— DH —

COLONISATION

M. le Ciré A. Labelle

VALEUR DES LOTS

$60,000
Gros Lot : $10,000

€•■14- Billet
lèse SERIE.............................$1.00

•• ........................... Î6c.

“ Il y a-t-il un homme ”
qui ait su ou entendu dire qu'un voleur 

aâ soit emparé du contenu d’un

COFFRE-FORTa L’EPREUVE des VOLEURS
DE «OLDIE A MeCILLOCH. 

lriri-i
Médaille d’or A Toronto; Médaille d’or à 

Ottawa; Médaille d’aigent à Montréal (la
Îlus haute récompense) et le plus haut prix 

toutes les expositions où ils se sont pré-

CONDITIONS FACILES. BAS PRIX.
ALFRED BEES.

Agent Général.

319 RUE 8T. JACQUES.

Diligence de Longueuil
I). BRISSETTE, Propriétaire.

HEURES DU DEPART.
DE LONOVKL-IL. DE MONTREAL.

7.45 heure» A.M. 8 45 heures A.M.
8.30 11.00

10.00 345 P.M.
1.00 “ P.M. 5.00
5.00 6.00

Un tirage rfins l’une et l’entra série aura 
lien le IS AVRIL 18*5.

Pour plue enfplea informations, e’edramer 
i Secrétaire, 5. *. LRFKBVRB, No. 17 

Plaee d’Arméo, Montréal.

F"

La diligence partira du Bureau de Poste 
de Montréal, aux heures ci-dessus, et 10 
minutes plus tard à l’Hôtel de Québec, en 
face du marché Bonsecours, excepté le 
voyage de 11 heures du matin où elle 
partira directement de l’hôtel de Québec.
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Teur le (uzla i .... ____
et les Ettts-Eils, / ,l,a" Mf «w»
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